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PARTIE II

LE SYMBOLISME ARCHAÏQUE

DES RELIGIONS DU MONDE



Les récits de la Doctrine constituent son manteau. Les simples ne
considèrent que le vêtement extérieur — c'est-à-dire les récits de la
Doctrine ; ils n'en connaissent pas davantage. Les érudits au contraire,
ne voient pas seulement le manteau, mais aussi ce que recouvre le
manteau — Zohar (III, 152; FRANCE, 119). Les Mystères de la Foi ne doi-
vent pas être divulgués à tous.... Il est.nécessairede voiler de mystère
la sagesse exprimée. —Slrotnales (12, CLÉMENT D'ÀLHXANDME).



LE SYMBOLISME ARCHAÏQUE

DES RELIGIONS DU MONDE

SECTION I

DOGMES ESOTERIQUES CORROBORES DANS TOUTES LES ECRITURES

En raison de l'étrange té des renseignements et de bien des
doctrines qui doivent paraître absurde, au point de vue de la
science moderne, il est nécessaire de fournir quelques expli-
cations supplémentaires. Les théories que renferment les
stances du deuxième volume sont encore plus difficiles à assi-
miler que celles qui sont comprises dans le premier volume,
sur la Cosmogonie. Il faut donc discuter avec la Théologie, ici
dans celte" deuxième Partie, comme il faudra discuter avec la
Science dans la troisième Partie; en effet, puisque leurs doc-
trines diffèrent si complètement des idées qui ont cours dans
le Matérialisme et la Théologie, les Occultistes doivent se tenir
toujours prêts à repousser, les attaques de run comme de
l'autre.

On ne saurait rappeler trop souvent au lecteur que ces ensei-
seignemenls, ainsi que le prouvent les abondantes citations
tirées des antiques Ecritures, sont aussi vieux que le monde
et que cet ouvrage ne constitue qu'une simple tentative de tra-
duire, en (langue moderne et en phrases qui soient familières
aux étudiants scientifiquement érudits, la Genèse Archaïque et
l'histoire, telles qu'elles sont enseignées dans certains centres
asiatiques de Savoir ésotérique. On doit les accepter ou les
repousser, complètement ou partiellement, suivant le mérite
qu'on leur reconnaît, mais pas avant de les avoir soigneuse-
ment comparées aux dogmes théologiques et aux théories et
spéculations scientifiques modernes auxquels elles corres-
pondent.
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On doute sérieusement de pouvoir découvrir, à notre époque,
malgré la subtilité intellectuelle de celle-ci, dans chaque nation
Occidentale, ne fût-ce qu'un seul savant ou philosophe non-
initié, qui soit capable de comprendre d'une façon complète
l'esprit de la Philosophie Archaïque. On ne peut attendre cela
d'aucun d'eux, avant qu'ils n'aient complètement compris le
sens réel de l'Alpha et de l'Oméga de résotérismo Oriental,
les termes Sat et Asat, tant employés dans le Rig Véda et ail-
leurs. Sans cette clef de la Sagesse Aryenne, la Cosmogonie
des Richis et des Arhats court le risque de rester lettre morte
pour l'Orientaliste ordinaire. Asat n'est pas simplement la
négation de Sat et ne veut pas dire, non plus, « n'existant pas
encore », car Sat n'est lui-même ni « l'existant », ni « l'être ».
Sat est l'immuable, l'éternel présent, l'inchangeabile et la Racine
éternelle, du sein de laquelle tout procède, mais c'est plus
encore que la force potentielle renfermée dans le germe et
actionnant le processus de développement, ou ce qu'on appelle
maintenant l'évolution. C'est ce qui devient toujours sans se
manifester jamais (1). Sat est né d'Asat et Asat est engendré
par Sat — c'est, en vérité, un perpétuel mouvement circulaire;
toutefois c'est un cercle dont on ne réalise la quadrature qu'au
moment de l'Initiation Suprême, sur le seuil du Parinirvâna.

Barth a émis sur (le Rig Véda une réflexion qu'on supposait
être une sévère critique, une appréciation inusitée et par suite,
pensait-on, originale, de ce volume archaïque. Il- se trouve
cependant que la critique de ce savant révélait une vérité, sans
qu'il eût lui-même conscience de toute son importance. Il com-
mençait par dire que « ni dans les termes ni dans la pensée
du Rig Véda » il n'avait pu « découvrir cette qualité de simpli-
cité naturelle primitive que tant de personnes prétendent y
voir ». Barth pensait à Max Miiller, lorsqu'il écrivait ceci. En
effet, le fameux professeur d'Oxford a toujours caractérisé les
hymnes du Rig Véda en disant qu'ils représentaient la pure
expression des sentiments religieux d'un peuple innocent, aux
moeurs pastorales. Dans l'opinion de cet érudit en Sanscrit :

« les idées et les mythes sont exposés, dans les hymnes védi-
ques, sous leur forme la plus simple et la plus fraîche ». Barth
est toutefois d'un avis différent.

Les opinions des Sanscritistes sont tel|lement divisées et per-
sonnelles sur l'importance et la valeur intrinsèque du Rig Véda

(1) La doctrine de Hegel, qui identifie l'Etre Absolu ou « Etrete"
•> avec

le « Non-Etre » et qui représente 'l'Univers comme une chose qui Devient
éternellement, est identique à la Philosophie Védftnta.
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que ces opinions sont entachées de préjugés de quelque côté
qu'elles inclinent. Ainsi le professeur Max «Millier déclare que:

On n'est jamais plus impressionné par la considérable distance
qui sépare les anciens poèmes de l'Inde de la plus ancienne litté-
rature de la Grèce, que lorsqu'on compare les mythes en voie de
formation du Véda avec les mythes pleinement développés et déjà
affaiblis, sur lesquels est basée la poésie d'Homère. Le Véda cons-
titue la véritable Théogonie des Races Aryennes, tandis que celle
d'Hésiode est uno caricature déformée de l'image originale.

C'est là une assertion bien catégorique et peut-être un peu
injuste dans son application générale, mais pourquoi ne pas
chercher à nous l'expliquer? Les Orientalistes en sont incapa-
bles, car ils repoussent la chronologie de la Doctrine Secrète et
pourraient difficilement admettre que des dizaines de milliers
d'années se soient écoulées entre l'époque des hymnes du Rig
Véda et celle de la Théogonie d'Hésiode. Ils ne peuvent donc
se rendre compte que les mythes grecs ne représentent plus
le langage symbolique primitif des Initiés, des Disciples des
Dieux Hiérophantes, des antiques « Sacrificateurs » divins et
que défigurés par la distance et envahis par le développement
exubérant de l'imagination profane, i}s ne ressemblent plus
qu'au reflet déformé des étoiles sur les vagues mouvantes. Mais
si l'on doit considérer la Cosmogonie et la Théogonie d'Hésiode
comme des caricatures des images originales, c'est encore bien
plus vrai pour les mythes de la Genèse hébraïque, aux yeux de

ceux pour qui ce ne sont pas plus des révélations divines que
ne l'est la Théogonie d'Hésiode pour M. Gladstone.

Comme le dit Barth •:

La poésie qu'il contient (le Rtg Véda) me paraît être, au contraire,
d'un genre singulièrement raffiné et élaboré avec art, plein d'allu-
sions et de réticences, plein de prétentions (?) au mysticisme et à
l'intuition théosophique et les expressions qui y sont employées
sont de nature à nous rappeler plus fréquemment les phrases
employées dans certains petits groupes d'Initiés, que le langage
poétique d'une communauté considérable (1).

Nous ne nous attarderons pas à demander au critique ce
qu'il peut connaître des phrases en usage parmi les « initiés »,
ou bien s'il'appartient lui-même à l'un de ces groupes, car,
dans ce dernier cas, il n'aurait probablement pas employé un

(1) The Religions of Indla, <p, xm.
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pareil langage. Toutefois, cette citation fait ressortir le remar-
quable désaccord qui divise les savants, même en ce qui con-
cerne le caractère extérieur du Rig Véda. Que pourraient donc
savoir nos modernes sanscritistes, au sujet de son sens interne
ou ésotérique, de plus que la supposition correcte de Barth,
d'après laquelle ces écritures ont été compilées par des Initiés?

Tout l'ouvrage que nous écrivons n'est qu'une tentative ayant
pour but de bien établir cette vérité. Les anciens adeptes ont
résolu les grands problèmes de la Science, si peu disposé que
soit (le Matérialisme moderne à admettre le fait. Les mystères
de la Vie et de la Mort étaient compris par ces grands et puis-
sants esprits de l'antiquité et s'ils ont observé le silence à leur
sujet et les ont gardés secrets, c'est parce que ces problèmes
faisaient partie des Mystères Sacrés, qui ont dû rester incom-
préhensibles pour la majorité des hommes d'alors, comme ils
le sont pour ceux d'aujourd'hui. Si ces enseignements sont
encore considérés comme des chimères par nos adversaires en
Philosophie, il peut être consolant pour les Théosophes d'ap-
prendre, avec preuves à l'appui, que les spéculations des Psy-
chologues modernes — qu'il s'agisse d'Idéalistes sérieux,
comme Herbert Spencer, ou de Pseudo-Idéalistes sans esprit —
sont infiniment plus chimériques encore. Au lieu d'être soli-
dement basées sur des faits naturels, ce ne sont en vérité que
de malsains feux follets dus à l'imagination matérialiste des
cerveaux dans lesquels ils ont pris naissance et rien de plus.
Alors qu'ils nient, nous affirmons et notre affirmation est cor-
roborée par presque tous les Sages de l'antiquité. Ayant de
bonnes raisons pour croire à l'Occultisme et à l'existence d'une
légion de Puissances invisibles, nous disons : Ccrlus sum, scio
quod crcdidi; à quoi nos critiques répondent : Credal Judseus
Apclla, Aucun des deux n'est converti par l'autre et ce résultat
n'affecte même pas notre petite planète. E pur se munvc!

Il n'est pas non plus nécessaire de faire des prosélytes.
Comme le fait remarquer le sage Cicéron :

Le Temps détruit les spéculations des hommes, mais il confirme
le jugement de la Nature.

Attendons notre heure. D'ici là il n'est pas dans la nature
humaine d'assister en silence à la destruction' de ses Dieux,
qu'ils soient vrais ou faux. Comme la Théologie et le Matéria-
lisme se sont mis d'accord pour détruire les Dieux de l'anti-
quité et pour chercher à défigurer toutes ses antiques concep-
tions philosophiques, il n'est que juste de la part des fidèles
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de l'Antique Sagesse de défendre leur position, en prouvant
que tout [l'arsenal de ses deux adversaires n'est, tout au plus,
constitué que par des armes nouvelles forgées avec de très vieux
matériaux.

SECTION II

ADAM-ADAMI

Un nom comme celui d'Adam-Adami, qui est employé par le
docteur Chwolsohn dans sa Nabalhean Agriculture et qui est
tourné en dérision par M. Renan, ne prouve pas grand'chose
aux yeux du profane, mais pour l'Occultiste, il suffit qu'on le
trouve dans un ouvrage aussi immensément ancien que celui
que nous venons de citer, pour qu'il prouve beaucoup. Il prouve,
par exemple. qu'Adami était un symbole multiple, ayant pris
naissance chez les Aryens, comme ^e prouve la racine du mot,
et qui leur a été emprunté par les Sémites et les Touraniens,
comme tant d'autres choses.

Adam-Adami est un nom générique composé, aussi vieux que
la langue parlée. La Doctrine Secrète enseigne qu'Ad-i était le
nom donné par les Aryens à la première race humaine douée de
la parole, dans cette Ronde. De là viennent les noms d'Adonim et
d'Adonaï (l'ancien pluriel du mot Adon), que les Juifs donnèrent
à leur Jéhovah et à ileurs Anges, qui n'étaient que les premiers
fils spirituels et éthérés de la Terre et de là vient aussi le nom du
Dieu Adonis qui, dans ses nombreuses variations représentait le
« Premier Seigneur ». Adam vient du mot sanscrit Ada-Nath,
qui veut dire aussi le Premier Seigneur, comme Ad-Isvara ou
tout préfixe Ad (le Premier) placé devant un adjectif ou un subs-
tantif. La raison de ceci, c'est que ces vérités constituaient un
héritage commun. C'était une révélation reçue par la première
humanité, avant l'époque à laquelle on donne, dans le langage
biblique, le nom de « période d'uoe seule lèvre et d'un seul mot »,
ou période d'une seule langue; le savoir se développa plus tard
par suite de la propre intuition de l'homme et plus tard encore
fut mis à l'abri de toute profanation, grâce à un symbolisme
approprié. L'auteur de la Qabbalah, suivant les écrits philosophi-
ques d'Ibn Gebirol, nous montre les Israélites employant le mot
Ad-onaï (A Do Na Y), « Seigneur », au lieu de celui de Eh'yeb,
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« Je suis » et d'YHVH et ajoute qu'Adonaï est traduit par « Sei-
gneur » dans la Bible,

La désignation la plus basse, ou la Divinité dans la Nature, le
terme plus général d'Elohim, est traduit par Dieu (1).

Un très curieux ouvrage fut traduit, en 1860 ou à peu près, par
l'Orientaliste Ghwolsohn et fut présenté à l'Europe, toujours in-
crédule et légère, sous l'innocent titre de Nabalhean Agriculture.
Suivant l'opinion du traducteur, ce volume archaïque constitue-
rait une complète initiation aux mystères des nations Pré-Ada-
mites, basée sur des documents indéniablement authentiques.
C'est un inestimable compendium, un précis des doctrines, des
arts et des sciences, non seulement des Ghaldéens, mais aussi
des Assyriens et de Ghanaanites des époques préhistoriques (2).
Ces Nabathéens — suivant l'opinion de certains critiques —
n'étaient autres que les Sabéens ou adorateurs des étoiles Chal-
déens. Cet ouvrage est une traduction de l'arabe, langue dans
laquelle il avait été déjà traduit du chaldéen.

Masoudi, l'historien arabe, parle de ces Nabathéens et expli-
que ainsi leur origine :

Après le Déluge (?), les nations s'établirent dans différentes con-
trées. Parmi elles se trouvaient les Nabathéens qui fondèrent la
ville de Babylone et ceux des ascendants de Cham qui s'établirent
dans la même province, sous la conduite de Nemrod, fils de Cush,
qui fut le fils de Cham et le petit-fils de Noé. Ceci se passa à
l'époque où Nemrod fut choisi comme gouverneur de la Babylonie,
en qualité de délégué de Dzahhak appelé Biourasp (3).

Le traducteur, Ghwolsohn, est d'avis que les assertions de cet
historien s'accordent parfaitement avec celles de Moïse dans ,1a

Genèse,' par contre, des critiques moins révérencieux pourraient
exprimer l'opinion que c'est précisément pour cette raison que
l'on devrait en suspecter la véracité. Il est toutefois inutile de
discuter ce point qui est sans importance pour la question que
nous traitons. Cet antique problème, usé et enterré depuis long-
temps, et la difficulté d'expliquer d'une façon logique la phéno-
ménale origine de millions de gens de races diverses et de nom-
breuses nations et tribus civilisées qui seraient issus de trois

(1) Qabbalcûi, -de Myer, p. 175.
(2) Voyez'lu Pneumalologle de de 'Mirvillc, III, p. '218 <-/ scqq.
(3) Op. cit., Ibtd. !
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couples —îles fils de Noé et leurs épouses — en 346 ans (1) après
le Déluge, peuvent être imputés au Karma de l'auteur de la
Genèse, qu'il s'appelle Moïse ou Ezra. Ce qui est intéressant dans
l'ouvrage que nous étudions, c'est son contenu, ce sont les doc-
trines qui y sont énoncées et qui sont presque toutes, si on les
lit au point de vue ésotérique, identiques aux Enseignements
Secrets.

Quatremère a suggéré que ce livre pourrait n'être qu'une copie,
d'un traité classique « infiniment plus ancien », faite sous Nabu-
chodonozor II, tandis que l'auteur soutient, en se basant sur des
preuves internes et externes, que l'original chaldéen fut écrit
d'après les discours et (les enseignements d'un riche propriétaire
foncier babylonien, appelé Qoû-tâmy, qui s'était servi pour ces
conférences de matériaux plus anciens encore. Chwolsohn fait
remonter la première traduction arabe jusqu'au treizième siècle
avant J.-G. A la première page de cette « révélation », l'auteur,
ou copiste, Qoû-tâmy, déclare que « les doctrines qui y sont expo-
sées, furent originairement données par Saturne.:., à la Lune,
qui les communiqua à son idole et que l'idole les révéla à son
fidèle, l'auteur » — l'Adepte qui écrivit cet ouvrage — Qoû-tâmy.

Les détails donnés par le Dieu pour le bien et l'instruction des
mortels, montrent des périodes d'une incalculable durée et une
série d'innombrables royaumes et dynasties, qui précédèrent
l'apparition sur la terre d'Adami (la « terre rouge »). Comme on
pouvait s'y attendre, ces périodes ont surexcité les défenseurs
de la chronologie biblique textuelle, presque jusqu'à la furie. De
Rougement fut le premier à organiser une levée de boucliers
contre le traducteur. Il lui reprocha de sacrifier Moïse à des au-
teurs anonymes (2). Il prétendit que Bérose, si grandes que fus-
sent ses erreurs chronologiques, était au moins parfaitement
d'accord avec le prophète en ce qui concerne les premiers
hommes, puisqu'il parlait d'Alorus-Adam, de Xisuthrus-Noé, de
Bélus-Ncmrod, etc. En conséquence, ajouta-t-il, l'ouvrage doit
être apocryphe et doit être classé parmi ses contemporains— le
Quatrième livre d'Esdras, le Livre d'Enoch, les Oracles Sybillins
et le Livre d'Hermès — aucun de ces livres ne remontant à plus
de deux ou trois siècles avant J.-C. Ewald attaqua Chwolsohn
plus rudement encore et enfin ce fut Renan qui lui demanda,
dans la Revue Germanique (3) de donner les raisons pour les-

(1) Voyez la Genèse et la chronologie autorisée. Dans le chapitre vm
••

Noé quitte l'arche » — en 2348 av. J.-C. Dans le chapitre x, « Nemrod,
le premier monarque », règne on 1098 av. J.-C.

(2) Annales de Philosophie Chrétienne, Juin 1860, p. 415.
(3) 30 avril 1860.
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quelles sa Nabathean Agriculture ne sorait pas l'oeuvre frau-
duleuse d'un Juif du troisième ou du quatrième siècle de notre
ère. Il serait difficile qu'il en fût autrement, prétend l'auteur de
la Vie do Jésus, puisque dans cet in-folio sur l'Astrologio et la
Sorcellerie :

Nous reconnaissons dans les personnages présentés par Qoû-tâmy
tous les patriarches des légendes bibliques, tels qu'Adam-Adami,
Anouka-Noé et son Ibrahim-Abraham, et<\

Mais ceci n'est pas une raison, puisque Adam et les autres
noms sont des noms génériques. En attendant, nous nous hasar-
dons à émettre l'opinion que, tout bien considéré, une oeuvre
apocryphe — même si elle date du troisième siècle de notre ère
au lieu de dater du treizième siècle avant J.-G., est assez antique
pour être considérée comme de bon aloi, en tant que document
et pour satisfaire l'archéologueou le critique le plus exigeant. En
admettant même, dans l'intérêt de ,1a discussion, que cette reli-
que littéraire ait été compilée par « un juif du troisième siècle de
notre ère » — qu'en résulterait-il? Laissant pour un moment de
côté le degré de créance que méritent ses doctrines, pourquoi
serait-elle moins digne de foi ou moins instructive, comme reflé-
tant des opinions plus anciennes que celles que l'on trouve dans
tous les autres ouvrages religieux, qui sont, eux aussi, « des com-
pilations de textes antiques » ou de traditions orales — de la
même époque ou d'une époque plus récente? Dans ce cas, il nous
faudrait repousser le Coran — paru trois siècles plus tard — en
le qualifiant « d'apocryphe», bien que nous sachions, qu'à l'instar
de Minerve, il a jailli directement du cerveau du prophète arabe
«t il nous faudrait dédaigner tous les renseignements que nous
pourrions puiser dans le Talmud qui, sous sa forme actuelle, est
aussi le fruit de la compilation de matériaux plus-anciens et ne
remonte qu'au neuvième siècle de notre ère.

Nous mentionnons cette curieuse « Bible » de l'Adepte Chal-
déen, ainsi que les diverses critiques dont elle a été l'objet
(comme dans la traduction de Chwolsohn), parce qu'elle a d'im-
portants rapports avec une grande partie du présent ouvrage. A
part la discussion soulevée par M. Renan, un iconoclaste par
principe — auquel Jules Lemaître avait donné le surnom si
piquant de « Pagânini du Néant » — il semble que le plus grand
reproche que l'on adresse à ce livre apocryphe c'est d'avoir la
prétention d'avoir été communiqué sous forme delrévélation à
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un Adepte, par « l'idole do la Lune » qui le tenait do « Saturne ». •

On en conclut, tout naturellement, que c'est « un conte de fées,
d'un bout à l'autre ». Il n'y a qu'une réponse à cela: Ce n'est pas
plus un conto de fées que la Bible, et si l'un des deux ouvrages
tombe, l'autre doit le suivre. Il n'y a pas jusqu'au mode de divi-
nation par l'entremise de « l'idole de la Lune » qui ne soit le
même que celui que pratiquaient David, Satll etfles Grands Prê-
tres du Tabernacle Juif, au moyen des Téraphim.

La NabatheanAgriculture est, en effet, le produit do la compi-
lation; ce n'est pas uno oeuvre apocryphe, mais bien la répétition
des dogmes do la Doctrine Secrète, sous la forme exotérique
chaldéenne de symboles nationaux, dans le but de « vêtir » les
dogmes exactement comme les Livres d'Hermès et los Pourdnas
représentent une tentative du même genre faite par les Egyp-
tiens et les Hindous. L'ouvrage était aussi connu dans l'antiquité
qu'il jlo fut durant le Moyen Age. Maimonides en parle et cite
plus d'une fois ce manuscrit chaîdéo-arabe, en donnant aux
Nabathéens le nom de leurs coreligionnaires, les « adorateurs
des étoiles » ou Sabéens, mais sans découvrir sous le nom dé-
formé de « Nabathéens » le nom mystique de la caste dévouée
à Nébo, le Dieu de la Sagesse Secrète, ce qui prouve jusqu'à
l'évidence que les Nabathéens constituent une Fraternité Oc-
culte (1). Les Nabathéens qui, suivant le persan Yézidi, vinrent
à l'origine de Busrah jusqu'en Syrie, étaient les membres dégé-
nérés de cette fraternité; pourtant leur religion, même à cette
dernière époque, était purement cabalistique (2). Nébo est la
Divinité de la planète Mercure et Mercure est le Dieu de la
Sagesse, ou Hermès, ou Bouddha, que les Juifs appelaient
Kokab (sas)

, « le Seigneur très haut, l'aspirant » et les Grecs
Nabo N«&&

,
d'où le nom de Nabathéens. Bien que Maimonides

appelle leurs doctrines des « sottises païennes » et qualifie leur
littérature archaïque de «Saboeorum foetum», il place leur « agri-

(i) « Je vais te citer, dlt-H, les écrits... qui se rapportent aux croyances
et aux institutions des Sabéens. Le plus fameux est le livre intitulé YAgri-
culture des Nabathéens et qui a été traduit par Ibn WahohijaluCe livre est
plein de sottises païennes... Il traite de la préparation des Talismans, de
l'art d'atUrer Ici-bas les (pouvoirs des Esprits, de la Magie, des Démons et
des Goules, qui résident dans le désert » (Maimonides, olté par le docteur
D. Chwolsohn; Die Ssabier und der Ssablsmus, II, 458). Les Nabathéens du
Mont Liban croyaient aux sept Archanges, de môme que leurs ancêtres
croyaient aux sept Grandes Etoiles, demeurée et corps de ces Archanges,
auxquels les Catholiques Romains croient Jusqu'à présent, comme nous
l'avons démontré ailleurs.

(2) /oyez Isis Dévoilée, III, 265.
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culturo », la Biblo de Qoû-tâmy, au premier rang do la litté-
rature archaïque et Abarbinol la loue outre mesure. Spencer (1),
citant ce livro, l'appelle « très oxccllent ouvrage oriental », en
ajoutant quo lo mot Nabathéens doit être interprété comme dési-
gnant les Sabéens, les Chaldéens et los Egyptions; bref toutes les
nations contre lesquelles les lois de Moïse étaient le plus sévè-
rement appliquées.

Nébo, lo plus antique Dieu de Sagesse de la Babylonio et do la
Mésopotamie, était identique au Bouddha Hindou et à l'Hermès-
Mercure des Grecs. Un léger changement dans lo sexe dos pa-
rents est la seule modification. De même que Bouddah était, aux
Indes, le Fils de Soma (la Lune) et de l'épouse de Brihaspati
(Jupiter), de même Nébo était le fils de Zarpanitou (la Lune) et
de Mérodach, qui devint Jupiter après avoir été un Dieu-Solaire.
Do même quo la Planète Mercure, Nébo était le « surveillant »
panni les sept Dieux des Planètes, et, en tant que personnifiant
la Sagesse Secrète, il était Nabin, un voyant et un prophète. On
représente Moïse comme mourant et disparaissant sur la mon-
tagne consacrée à Nébo. Ceci prouve que ce fut un Initié et un
prêtre de ce Dieu sous un autre nom, car ce Dieu de la Sagesse
était la Grande Divinité Créatrice et était adoré comme tel. Il
était adoré, non seulement à Borsippa, dans son Temple ou sa
somptueuse Tour-Planétaire, mais il était aussi adoré par les
Moabites, les Chanaanites, les Assyriens et dans toute la Pales-
tine. Alors, pourquoi donc pas les Israélites? Le « Temple plané-
taire de Babylone » possédait son « Saint des Saints » dans le
sanctuaire de Nébo, le Dieu-Prophète de la Sagesse. On nous dit
dans les « Hibbert-Lectures » :

Les anciens Babyloniensavaient un intercesseur entre les hommes
et les Dieux et Nébo était le « proclamateur » ou « prophète »,
car il faisait connaître les désirs de son pèro Mérodach (2).

Nébo est, ainsi que Bouddha, un Créateur de la Quatrième et
aussi de la Cinquième Race. En effet, Nébo donna naissance à
une nouvelle race d'Adeptes, et le Bouddha à la Dynastie Solaire-
Lunaire, ou aux hommes de ces Races et de ces Rondes. Ce sont
tous deux les Adams de leurs créatures respectives. Adam-
Adami est une personnification du double Adam; de l'Adam-
Kadmon paradigmatique, du Créateur et de l'Adam inférieur et
terrestre qui, suivant l'expression des Cabalistes Syriens, ne

(1) I, 354.
(2) Sayce; cf., p. 125, 2« éd. :
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possédait quo ;le « Néphesh », le « souffle vital », mais n'avait
pas d'Ame Vivante jusqu'après sa Ghuto.

Donc, si Renan persiste à considérer comme apocryphes les
Ecritures Chaldéennes, ou ce qui en reste, cela ne peut modifier
en rien la vérité et les faits. Il existe d'autres Oriontalistes qui
peuvent avoir une opinion différente et si même il n'en existait
pas, cela n'aurait encoro que fort peu d'importance. Ces doc-
trines renferment les enseignements de la Philosophie Esotéri-
que et cela doit suffire. Aux yeux de ceux qui ne comprennent
rien à la symbologio, cela peut ressembler à de l'astrolàtrie pure
et simple et même à de ,1a « sottiso païenne » aux yeux de celui
qui cacherait la Vérité Esotérique; cependant Maimonides, tout
en exprimant son mépris pour l'Esotérisme dans la religion des
autres nations, reconnaissait l'Esotérisme et la symbologie dans
la sienne, prêchait le silence et le secret au sujet de la véritable
signification des doctrines mosaïques et de là vint le malheur.
Bref, les doctrines du Chaldéen Qoû-tâmy constituent la repré-
sentation allégorique de la religion des premières nations de la
Cinquième Race.

Pourquoi donc M. Renan ferait-il preuve d'un pareil mépris
académique pour le nom d' « Adam-Adami »? L'auteur des Ori-
gines du Christianisme ne connaît évidemmentrien des origines
du symbolisme païen, pas plus que de celles de l'Esotérisme, au-
trement il saurait que ce nom d'Adam-Adamiconstituaitune des
formes d'un symbole universel se rapportant, môme pour les
Juifs, non pas à un seul homme, mais à quatre humanités ou à
quatre genres humains distincts. Ceci est facile à prouver.

Les Cabalistes enseignent l'existence de quatre Adams dis-
tincts, ou la transformation de quatre Adams successifs, éma-
nations du Dyooknah, ou Fantôme Divin, de l'Homme Céleste,
combinaison éthérée de Neshamah, l'Ame suprême ou Esprit
suprême; cet Adam ne possédait, bien entendu; ni un corps hu-
main grossier, ni un corps de désirs. Cet Adam est jle Prototype
(Tzure) du second Adam. Il est certain que ces Adams repré-
sentent nos Cinq Races, comme chacun peut s'en assurer en
consultant la description qu'en donne la Kabalah. Le premier est
l'Adam Saint et Parfait, « une ombre qui disparut » (Les Rois
d'Edom) et qui était tirée de la divine Tzelem (Image) ; le second
est appelé l'Adam Androgyne Protoplastique du futur Adam ter-
restre et séparé ; le troisième est l'homme fait de « poussière »
(le premier, l'Innocent Adam) et le quatrième est l'ancêtre sup-
posé de notre propre race — l'Adam Déchu. Voyez toutefois la
description admirablement claire qu'en donne Isaac Myer dans
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sa Qabbalah. Il no mentionne que quatre Adams, sans doute à»

cause des Rois d'Edom et ajouto :

Lo quatrième Adam... était revêtu de peau, de chair, do nerfs, etc.
Ceci répond à l'union du Néphesh Inférieur et du Gouph, c'est-à-dire
du corps. 11 possédait la faculté animale do reproduction et de
continuation do l'espèce (11.

C'est la Race^Mère humaine.
Arrivés juste à ce point, les Cabalistes modernes — induits en

erreur par los longues générations de Mystiques Chrétiens qui
ont joué avec les archives cabalistiques toutes les fois qu'il»
l'ont pu — se séparent des Occultistes par leurs interprétations
et confondent l'idée plus récente avec l'idée première* La Ka-
balah originale était entièrement métaphysique et n'avait aucun
rapport avec les sexes animaux ou terrestres; (la plus récente
Kabalah a étouffé l'idéal divin sous le poids du lourd élément
phallique. Les Cabalistes disent : « Dieu fit l'homme mâle et
femelle ». L'auteur de la Qabbalah dit :

.

Chez les Cabalistes, la nécessité d'une oréation et d'une existence
continues est appelée la Balance (2).

Et comme elle ne possédait pas cette « Balance », qui se rat-
tache à Ma-qom (le mystérieux « Endroit ») (3), la Première Race
elle-même, comme nous l'avons vu, n'est pas reconnue par les
Fils du Cinquième Adam. Depuis l'Homme Céleste le plus haut,
l'Adam Supérieur, qui est « mâle-femelle » ou Androgyne, jus-
qu'à l'Adam de poussière, ces symboles personnifiés se ratta-
chent tous au sexe et à la procréation. Chez les Occultistes Orien-
taux, c'est absolument ;le contraire. Ils considèrent les rapports
sexuels comme un « Karma » se rattachant seulement aux rap-
ports en ce monde de l'homme qui est dominé par l'illusion;
comme une chose à mettre de côté dès que la personne devient
« sage ». Ils considèrent comme un cas très heureux, celui où le-
Gourou (l'instructeur) rencontre chez son élèye une aptitude à
mener la vie pure du Brahmâchârya.Leurs doubles symboles ne
sont pour eux que les images poétiques des sublimes corrélations
des forces cosmiques créatrices. Cette conception idéa,le éclaire-
comme d'un rayon d'or chaque idole, quelque grossière et gro-

(1) Op. cit., pp. 418, 419.
(2) Ibid., p. 118.
(3) Simplement la matrice, le « Saint des Saints » chez les'Sémites.
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tesque qu'elle soit, dans les étroites galeries des sombres» temples
des Indes et des autres pays d'origine des cultes.

Nous l'établirons dan.s la Section suivante.
En attendant, nous pouvons ajouter que, pour les Gnostiques,

lo second Adam émane aussi de l'Homme Primordial, de l'Ada-
mas Ophite « à l'image duquel il est créé »; lo troisième —
un Androgyne — émane de ce second. Ce dernier est sym-
bolisé par les sixième et septième couples d'Aeons mâles-
femelles, Amphian-Essumen (*Apçcrtv-'Eooou|itv) et Vannanin-
Lamer (Ofaraviv-Aa|upv&c) — Père-Mère (1) — tandis que le qua-
trième Adam, ou la Quatrième Race, est représenté par un Priape
monstrueux. Ce dernier — fantaisie post-chrétienne — est la
copie dégradée du symbole gnostique anté-chrétien de « l'Etre
bon » ou de «Celui qui créait avant que quelque chose n'existât »,
le Priape Céleste — vraiment ué de Vénus et de Bacchus lorsque
laochus aussi est lao ou Jéhovah et Baal ou Adon, tout comme
re Dieu revint de son expédition aux indes, car Vénus et Bacchus
sont les types postérieurs d'Aditi et de l'Esprit Le Priape plus
récent, bien que ne faisant qu'un avec Agathodoemon,le Sauveur
gnostiqu*, et même avec Abraxas, ne représente plus le glyphe
du Pouvoir créateur abstrait, mais symbolise les quatre Adams
ou Races; la cinquième étant représentée par les cinq branches
coupées de l'Arbre de la Vie, sur itequel se tient le vieillard dans
les gemmes gnostiques. Le nombre des Races-Mères était rap-
pelé dans les anciens temples grecs par les sept voyelles, dont
cinq étaient encadrées dans un panneau des Salles d'Initiations
des Sanctuaires. Le glyphe égyptien était constitué par une main
portant cinq doigts ouverts; dont île cinquième, ou auriculaire,
n'était qu'à demi développé et aussi par cinq « N » — des hiéro-
glyphes représentant cette lettre. Les Romains employaient
les cin^ voyelles A, E, I, O, V, dans leurs temples, et au Moyen
Age, ce symbole archaïque fut adopté comme devise par la Mai-
son de Habsbourg. Sic transit gloriaf

SECTION III

LE « SAINT DES SAINTS ». SA DÉGRADATION.

Le Sanctum Sanctorum des anciens, appelé aussi l'Adytum —réduit situé à l'extrémité Occidentale du Temple, qui était clos de
trois côtés par des murs blancs et dont l'unique ouverture était

(J) Voyez la Table Valentinienne dans Epiphane, Adv. Hoer., I, xxxi, 2.
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fermée par un rideau — était commun à toutes les nations an-
ciennes.

On constate aujourd'hui une grando différence entre la signi-
fication secrôto de cet endroit symboliquo, toile qu'elle est expli-
quée dans l'ésotérisme des païens et celle que lui attribuèrent
plus tard les Juifs, bien que son symbolisme ait été originaire-
ment identique pour toutes les races et toutes les nations. Les
Gentils plaçaient dans l'Adytum un sarcophage ou une tombe
{taphos), dans laquelle se trouvait !o Dieu Solaire à qui le temple
était consacré et, en leui' qualité de Panthéistes, ils le tenaient
en grande vénération. Ils le considéraient, dans sa signification
ésotérique, comme lo symbole de la résurrection, cosmique
solaire ou diurne et humaine. 11 embrassait le vaste champ des
Manvantaras périodiques et ponctuels (dans le temps), ou des
réveil du Cosmos de la Terre et de l'Homme à de nouvelles exis-
tences; de Soleil était le symbole le plus poétique et, en même
temps, le plus grandiose de ces Cycles, dans le Ciel, et l'homme

— durant ses réincarnations — l'était sur la Terre. Les Juifs
—-

dont le réalisme, si l'on s'en tient à la lettre morte, était aussi
pratique et aussi grossier à l'époque de Moïse qu'il l'csfcaujour-
d'hui (1) — durant leur éloignement des Dieux de leurs voisins
païens, consommèrent une politique nationale et lévitiquo on
mettant en avant leur Saint des Saints comme le plus solennel
emblème de leur Monothéisme — exotériquement, alors qu'ils
ne voyaient en lui qu'un symbole phallique universel — ésoté-
riquement. Alors que les Cabalistes ne connaissaient qu'Aïn-
Suph et les « Dieux » des Mystères, les Lévites n'avaient ni
tombe, ni Dieu, dans <leur Adytum, mais seulement l'Arche
« Sacrée » de l'Alliance — leur « Saint des Saints ».

Toutefois, lorsque la signification ésotérique de ce réduit sera
clairement expliquée, le profane sera plus à même de com-
prendre pourquoi David dansait « nu » devant VArche de l'Union
et cherchait tant à paraître vil en l'honneur de son « Seigneur »
et bas à ses propres yeux (2).

L'Arche est l'Argha en forme de navire des Mystères. Park-
hurst, qui disserte longuement sur l'Arche dans son dictionnaire
grec et n'en dit jamais un mot dans son dictionnaire hébreu,
l'explique de la façon suivante :

Arohé ('Apîrt) icorrespond dans ce cas au Rasit ou sagesse des

(1) Mais -il n'en était pas ainsi en réalité, comme le prouvent leurs pro-
phètes. Ce sont les Rabbins Postérieurs et le thème talmudique qui ravirent
toute spiritualité à leurs symboles, en ne laissant subsister que leurs Ecri-
tures — une coque vide, dont l'âme avait disparu.

(2) Voyez il, Samuel, VI, 16-22. !
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bi'cux mot qui signifiait l'emblème do la faculté génératrice
femelle, l'Arg ou Arca, dans lequel on supposait quo lo germe de
toute la nature flottait sur lo grand abîme, durant l'intervalle d,e
temps (jui suivait chaquo cycle do ce monde.

C'est exact; et |l'Archo juive de l'Union avait précisément la
même signification en ajoutant, toutefois, qu'au liou d'un beau
et chaste sarcophage (symbole de la Matrice, de la Nature et de
la Résurrection), comme dans le Sanctum Sanctorum des Païens,
ils avaient rendu la construction de l'Arche plus réaliste, grâce
aux deux Chérubins placés face à face sur le coffro de l'Union
et dont les ailes étaient déployées de façon à former un parfait
Yoni (comme on le voit maintenant aux Indes). En outre, la si-
gnification de ce symbole générateur était accentuée par les qua-
tre lettres mystiques du nom de Jéhovah, savoir YIIVH (nvn) ;
Jod (•) signifiait le membrum virile; Hé (n) la matrice;
Vau (-), un crochet ou un croc, un clou et encore Hé (n) qui
signfiait aussi « une ouverture » ; le tout formait le parfait em-
blème ou symbole bisexuel ou Y (é) H (o) V (a) H, le symbole
mâle et femelle.

Peut-être aussi que lorsque la véritable signification de la
charge et du titre des Kadesh Kadeshim, des « saints » ou des
« êtres consacrés au Temple du Seigneur » sera connue, les
« Saints des Saints » de ces « êtres Saints » pourront revêtir un
aspect fort peu édifiant.

laochus aussi est Iao ou Jéhovah et Baal ou Adon, tout comme
Bacchus était un Dieu phallique.

« Qui s'élèvera sur la colline (le lieu élevé) du Seigneur, de-
mande le saint roi David, qui occupera l'emplacement de son
Kadoushou (v»i-) (1)? « Kadesh peut signifier, dans un sens,
.<

dévouer », « sanctifier », « consacrer » et même « initier »
ou « mettre de côté », mais il signifie aussi le mystère des rites
lascifs — le culte de Vénus — et la véritable interprétation du mot
Kadesh est crûment indiquée dans le Deutéronome XXIII, 17; dans
Osée IV, 14 et dans la Gjenèse XXXVIII, 15-22. Les « saints »
Kadeshim do la Bible étaient identiques, au point de vue des devoirs
de leur charge, aux Bayadères des pagodes hindoues postérieures.
Les Kadeshim hébreu.*, ou Eunuques, vivaient « près de la maison
du Seigneur, où les femmes tissaient des draperies pour le bocage »
ou pour le buste de Vénus-Astarté (2).

La danse exécutée par David autour de l'Arche était une « danse
circulaire » qui avait été, dit-on, prescrite par les Amazones pour

(i) Psaumes XXIV, 3.
(2) // «ois. XXIII, 7; voyez Dunlap, std; The Mysterles of Adonl, p. 41.

IV. 2
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les Mystères. Telle est la danse dos filles do Shiloh (1) et tels étaiont
les #auts des prophètes de Baal (2). Ce n'était qu'une caractéristique
du culte Sabêcn, car cela rappelait lo mouvement dos Planètes
autour du Soleil. Il est évident quo cette danse était une furie
bacchique. On employait des Sistres l\ celte occasion, et les sar-
nisines <\v Miehal, ainsi que lu réponse du roi. sont très expres-
sifs (3\

L'Aivho dans laquelle sont consorvés les germes do toutes les
choses vivantes nécessaires au repeuplement do la Terre, repré-
sente la survivanco do la Vie et la suprématie de l'Esprit sur la
Matière, dans lo conflit des forces opposées do la Nature Dans
la carto Astrothéosophiquo du Hite Occidental, l'Arche correspond
au nombril et se trouve placée à gauche, du côté do la femme (la
Lune), dont l'un dos symboles est lo pilier gauche du Temple do
Salomnn — Boaz. L'ombilic sr> rattache (par le placenta) au récep-
tacle où sont fructifies les embryons de la race. L'Arche, c'est
l'Argha sacrée des Hindous et nous pouvons aisément nous rendre
compte des rapports qu'elle avait avec l'Arche de Noé, lorsqu'on
nous dit que l'Argha était un vaisseau oblong, employé par les
prôtros en giuso de calice, dans les sacrifices du culte d'Isis, d'As-
tarté et de Vénus-Aphrodite, qui étaient les Déesses des pouvoirs
générateurs de la Nature ou de la Matière — et, par conséquent,
représentaient symboliquement Uarch^ contenant les germes de
toutes les choses vivantes (4).

Il est dans l'erreur, celui qui accepte les ouvrages cabalistiques
d'aujourd'hui et les interprétations que les Rabbins donnent du
Zohar comme représentant la véritable science cabalistique de
jadis <5). En effet, aujourd'hui, comme à il'époque de Frédéric

(i) Juges, XXI, 21, 23 et passlm.

(2) / //ois, XVIII, 2f>.

(3) Isls Dévoilée, III, chap. I.

(4) lb. IV, J32.

(5) L'auteur de la Qabbalah tente à plusieurs reprises de prouver d'anti-
quité du Zohar d'une manière concluante. Ainsi il prouve que Moïse de Léon
ne pouvait pas être l'auteur ou le falsificateur des ouvrages zohariques du
treizième siècle, comme on l'accuse de l'être, puisque Ibn Gébirol donnait les
mêmes enseignements philosophiques 225 ans avant l'époque de Moïse de
Léon. Aucun Cabaliste ou savant véritable ne niera jamais le fait. Il est cer-
tain qu'Ibn Gébirol basait ses doctrines sur les plus antiques sources caba-
listiques, par exemple sur le Litre des Nombres chaldéen, comme sur cer-
tains Midrashim qui n'existent plus et qui sont, sans doute, les mêmes que
ceux qu'employait iMoIse de Léon. C'est justement la différence qu'il y a
entre les deux manières de Iraiter les mômes sujets Esotériques, qui — tout
en prouvant l'énorme antiquité du système Esotérique — établit l'existence
d'un cercle bien déterminé de sectaires Talmudlques et même Chrétiens, au
moment de la''compilationdes glossaires du système zoharique par le Rabbin
Moïse. Ibn Gébirol ne citait Jamais les Ecritures /pour donner de la force aux
enseignements (Qabbalah, de My*r, »p. 7). Moïse de Léon, au contraire, a fait
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von Schelling, la Cabale, qui est accessible à l'Europe et à l'Amé-
rique, ne contiont guère que :

Des ruines et des fragments, qui sont cependant les restes bien
déformés au-système primitif qui est la clef de tous les systèmes
religieux (t).

Le plus ancien des systèmes et lu Kabalah chaldéenue étaient
identiques. Les versions les plus récentes du Zohar sont celles de
la Synagogue des premiers siècles — c'est-à-dire la Thorah (ou
Loi), dogmatiquo et intransigeante.

La « Chambre du Roi » de la pyramide de Chéops est donc un
« Saint des Saints » égyptien. A l'époque des Mystères de l'Ini-
tiation, «le Candidat, représentant le Dieu Solaire, devait des-
cendre dans le Sarcophage et représenter le rayon vivifiant péné-
trant dans la matrice féconde de la Nature. Lorsqu'il émergeait
de ce sarcophage, le lendemain matin, il symboPsait la résurrec-
tion de la Vie, après le changement que l'on appelle la Mort.
Dans les Grands Mystères, sa « mort » figurée durait deux jours,
jusqu'au moment où, le matin du troisième jour, le Soleil se
levait après une dernière nuit remplie des plus cruelles épreuves.
Tandis que le Postulant représentait le Soleil — l'orbe omni-
vivifiant qui ne « ressuscite » tous les matins que pour infuser
la vie à tout — le Sarcophage symbolisait le principe féminin.
Ceci pour l'Egypte; sa forme et son aspect changeaient dans
chaque pays, pourvu que ce fût/ toujours un vaisseau, un
« navis » symbolique, ou un véhicule en forme de bateau et un
« récipient contenant symboliquement les germes ou le germe
de la vie. Aux Indes, c'est la Vache « d'Or », que le candidat au
Brahmanisme doit traverser, s'il désire être un Brahmane et
devenir Dm-ja, ou « né une seconde fois ». L'Argha en forme de
croissant des Grecs était le symbole de la Reine du Ciel — Diane
ou la Lune. Elle était la Grande Mère de toutes les Existences,
comme le Soleil en était /le Père. Les Juifs, avant comme après

du Zohar ce qu'il est jusqu'à- présent, « un commentaire courant des Cinq
Livres ou Pentateuque » ilbid.), avec- quelques additions plus récentes dues
a des mains chrétiennes. L'un suit la Philosophie Archaïque Esotérique;
l'autre ne s'attache qu'à la partie nul fut adaptée aux livres perdus de Moïse,
restaurés par Ezras. Aussi, tandis que le système ou le trono, sur lequel fut
greffé l'original primitif du Zohar, est d'une immense antiquité, beaucoup
des rameaux zohariques (plus ricents) sont fortement colorés par les opi-
nions particulières des Gnostiques Chrétiens (Syriens et Chaldéens), amis et
collaborateurs de Moïse de Léon qui acceptait leurs interprétations, ainsi
que Munsk le prouve.

(1) Voyez "la Préface de la Cabbale de Franck. Paris 2* édition.
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avoir métamorphoséJéhova en un Dieu mâle, adoraient Astoreth,
ce qui lit diro à Isaïe : « Vos nouvelles lunes et... fêtes, mon âme
les hait » (1); déclaration évidemment injuste do sa part. Les
Fêtes d'Astoreth et de la Nouvelle Lune (le croissant Argha)
n'avaient pas, comme genro de culte public, une signification
plus mauvaise quo la signification occulte do la Lune, en général,
qui, au point do vuo cabalistique, se rattachait directement à
Jéhovah, auquel elle était consacrée, comme on lo sait, avec cette
seule différence toutefois, .que l'une était l'aspect femelle et
l'autre l'aspect mâle de la Lune et do l'ôtoilo Vénus.

Le Sdleil (le Père), la Lune (la Mère) et Mercure-Thoth (le Fils)
constituaient la plus ancionne Trinité des Egyptiens, qui les per-
sonnifiaient par Osiris, Isis, Thoth (Hermès). Dans l'Evangile
Gnostique intitulé Pistis Sophia, les sept Grands Dieux, divisés
en doux Triades et lo Dieu suprême (le Soleil), sont les Triples
Puissances inférieures (Tpt&jviimc), dont la puissanco réside res-
pectivement en Mars, Mercure et Vénus et la Triade supérieure

— les trois « Dieux Invisibles », qui habitent dans la Lune, Jupi-
ter et Saturne (2).

Ceci n'exige aucune preuve. Astoreth était, dans un sens, un
symbojle impersonnel de la Nature, le Vaisseau de la Vie sur
toute la surface do l'Océan Sidéral sans limites, les germes de
tous les êtres. Et lorsqu'elle n'était pas identifiée à Vénus, comme
toutes les autres « Reines du Ciel » auxquelles on offrait en sacri-
fice des biscuits et des gâteaux, Astoreth devenait le reflet de

« Nouah, la Mère Universelle » des Chaldéens (île Noé femelle,
considéré comme ne faisant qu'un avec l'Arche) et celui de la
Triade femelle, Ana, Bélita et Davikina, appelée, lorsqu'elle est
réunie en une, « Souveraine Déesse, Dame de l'Abîme Inférieur,
Mère des Dieux, Reine de la Terre et Reine de la Fécondité ».
P{lus tard, Bélita ou Tamtou (3) (la mer), la Mère de la Cité
d'Erech (la grande Nécropole chaldéenne), devint Eve, et main-
tenant elle est, dans l'Eglise Latine, la Vierge Marie, représentée
debout sur le croissant de la Lune et, parfois, sur le Globe, pour
varier le programme. Le Navis, ou aspect en forme de navire du
croissant, qui réunit en lui tous les symboles communs du Vais-
seau de la Vie, tel que l'Arche de Noé, le Yoni des Hindous et
l'Arche de l'Union, n'est autre que le symbole femelle de l'Uni-

(i) I. H
(2) Voyez Sohwartze, op. cit., pp. 359, 361 et seqq.

(3) Sayce, Ulbbert Lectures, 1887, p. 374..
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vorselle « Môro dos Dieux » et on le trouvo maintenant dans
toutes les Eglisos sous son symbole chrétien; la « Nef » (do
navis) (1). Le Navis, le Vaisseau Sidéral, est fructifié par l'Esprit
de la Vie — le Dieu mâle, ou, comme le savant Kenealy l'appelle
avec beaucoup do justesso dans son Apocalypse — lo Saint-
Esprit. Dans le symbolisme roligieux Occidental, lo croissant
était l'aspect mâle et la pleine Luno l'aspect femelle do cot Esprit
universel. Le mot mys.tiquo ALM, quo le prophète Mahomet mit
en tête de beaucoup de chapitres du Coran, se rapporte à elle
comme à la Viergo Immaculée des deux (2). Et — comme le
sublime verse toujours dans le ridicule — c'est de cette racine
Alm que nous dovons faire dériver lo mot Almch — danseuses
égyptiennes. Ces dernières sont des « vierges » dans le genre des
Bayadôres des Indes et des Kadeshim (femelles), des « êtres
saints » des temples juifs — consacrées à Jéhovah qui repré-
sentait les deux sexes — et dont les saintes fonctions dans les
temples israélites étaient identiques à colles des Bayadères.

Or, Eustathe déclare quo 10 (Ifi) veut dire la Lune dans le
dialecte des Argiens; c'était aussi l'un des noms de la Lune en
Egypte. Jablonski dit :

IQ, loti, /Egyptiis Lunam signifleat neque habent illi, in commun!
sormonis usu, aliud nomen quo Lunam désignent prseter 10.

Le Pilier et le Cercle (10), qui, selon Pythagore, était le nombre
parfait contenu dans lo Tétraktys (3), devint postérieurement un
nombre phallique par excellence — chez les Juifs, surtout, pour
lesquels il représente le Jéhovah mâle et femelle.

Voici comment un savant explique cela :

Je trouve sur la pierre de Rosette d'Uhlemann, le mot mooth
(dans Seiffarth aussi), le nom de la Lune, employé comme un cycle
do temps, le mois lunaire par conséquent, au moyen de l'hiéro-
glyphe À» avec ^J et © comme déterminatifs, qui sont donnés
comme le 10 H Copte, ou IOH. Le mot hébreu ».in peut aussi être

<i) Timée de Locres parlant de « l'Arka » (Arche) l'appelle « le principe
des meilleures choses «('ApxàTÛv àp(arcùv).Lo mot arcane « caché » ou se-
cret, en est dér^é. « A personne on ne dévoile les Arcanes, sauf au.... Très
Haut » (Codex Nataroeus) — allusion à la Nature, pouvoir femelle et à
l'Esprit, pouvoir mâle, Esculape, en qualité de Dieu-Solaire, était appelé
Archagetos, « né de d'Arche », da divine Vierge-Mère des Cieux (Voyez
Kenealy, Dook of God, p. 10).

(2) Kenealy, op. cit., ibld.
(3) Celui-ol est composé de dix points rangés triangulairement sur quatre

rangs. C'est le Tétragrammaton des Cabalistes Occidentaux.
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employé comme IÔH, car la lettre van (t) était employé'» pour o
pour u, ainsi que pour v ou tu, Ceoi avant la Massore, dont le
point (.) était employé comme .1 = 0; .-. = 11 ol 1 — v ou w. Or,
mes recherches originales m'avaient amené à cette conclusion que
la grande fonction distinctive du nom divin de Jéhovah désignait
l'influence de la Lune, comme la cause de la génération et sa valeur
exacte comme année lunaire dans la mesure naturelle des jours,
comme vous le verrez' clairement... Et voici que ce môme mot vient
d'une source bien plus ancienne; du Copte, ou plutôt de l'ancien
Egyptien du temps des Coptes (I).

Ceci est encore plus remarquable, lorsque l'Egyptologie le

compare avec le peu qu'elle sait au sujot do la Triade de Thèbes

— composée de Ammon, Mooth (ou Moot) et leur ftls Khonsoo.
Cette Triade, lorsqu'elle était unie, était contenue dans la Lune,
comme dans son symbole commun et, lorsqu'elle était séparée,
c'était Khonsoo qui était le Dieu Lunus, que l'on confondait ainsi
avecThoth et Phtah. Sa mère Moot — ce nom, soit dit en passant,
signifiait « la Mère » et non pas la Lune qui n'était que son sym-
bole — est appelée la «.Reine du Ciel », la « Vierge », etc., car
elle était un aspect d'Isis, de Hathor et d'autres Déesses Mères-
Elle était moins l'épouse que la mère d'Ammon, dont le titre dis-
tinct est celui « d'époux de sa mère ». Dans une statuette qui se
trouve à Boulac, au Caire, cette Triade est représentée par une
momie tenant dans sa main trois sceptres différents et portant le
disque lunaire sur sa tête; une tresse de cheveux caractéristique
prouve l'intention de représenter un Dieu enfant, ou le « Soleil »
dans la Triade. C'était, à Thèbes, le Dieu de la Destinée et on le
rencontre sous deux aspects : 1° comme Khonsoo, le Dieu-Lu-
naire et le Seigneur de Thèbes, Noflrhotpoo, « celui qui est dans
le repos absolu » et 2° comme « Khonsoo p. iri-sokhroo », ou
« Khonsoo qui accomplit la Destinée » ; le premier préparait les
événements et les concevait pour ceux qui naissaient sous son
influence génératrice, l'autre les mettait en action (2). A la suite
de permutations théogoniques, Ammon devint Horus, Hor-Am-
mon et Moot (h) — Isis nous est montrée lui donnant le sein,
dans une statuette de la période Saïtique (3). Dans cette Triade
transformée, Khonsoo devient à son tour Thoth-Lunus, « celui
qui accomplit le'salut ». Son front est couronné par une tête
d'ibis décorée du disque lunaire et du diadème appelé Io-tef
(IO-tef) (4).

(i) Tiré d'un manuscrit.
(2) Voyez le Guide au Musée de Boulac de G. Maspéro, 1884, p. 168,

n° 1981.
(3) Ibld., p. 169, n» 1998.
(4) Ibld, p. 172, n° 2068. !
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Or, tous ces symboles se trouvent certainement roflétés dans le
Yavê ou Jéhovah de la 0i6fc(certaius croient qu'ils lui sout iden-
tiques). Ceci deviendra évident aux yeux de tous ceux qui liront
The Source of Measures, ou « The Hebrew-Egyptian Mystery »
et «pii comprendront les preuves mathématiques, claires et indé-
niables, qui y sont donnéos pour établir quo los fondations éso-
tériques ou le système suivi dans la construction de la Grande
Pyramide et dans les mesures architecturales du Temple de
Salomon (que celui-ci soit mythique ou réel), do l'Arche de
Noé et do l'Arche do l'Union, sont les mêmes. Si quelque chose
au monde peut trancher la question de savoir si les anciens
Juifs, aussi bien que les Juifs post-babyloniens plus récents,
mais surtout les premiers, ont édifié leur Théogonie et leur Reli-
gion sur les fondations mêmes employées par les Païens, c'est
le livre en question.

FI serait bon, maintenant, de rappeler au ilecteur ce que nous
avons dit de I A 0 dans Isis Dévoiler :

Aucune divinité ne fournit une aussi grande variété d'étymo-
.logies quo Iaho et il n'existe pas d'autre nom qui puisse ôtre pro-
noncé do tant de façons différentes. Ce n'est qu'en l'associant aux
points masorétiques que le? Rabbins moins anciens arrivèrent à
faire de Jéhovah « Adonaï » -^- ou le Seigneur. Philon de Byblos
l'écrit en lettres grecques IEVQIEVO. Théodore» dil quo les Sama-
ritains le prononçaient Iabé (Yahva) et les Juifs Yaho; ce qui en
ferait, comme nous l'avons démontré, I-Ah-O. D'après Diodore,
« les Juifs racontent que Moïse appelait le Dieu IAO ». C'est en
nous basant sur l'autorité de la Bible elle-même que nous soute-
nons que Moïse, avant d'être initié par Jethro, son beau-père,
n'avait jamais connu le mot Iaho (1).

Ce qui précède est corroboré par une lettre privée reçue d'un
Cabaliste très érudit. Dans notre premier Volume (2), il est dit
qu'au point de vue ésotérique, Brahma (le neutre), que les Orien-
talistes confondent si inconsidérément et si souvent avec Brah-
ma (le mâle), est parfois appelé Kàla-hansa, le « Cygne dans
l'Eternité » et le sens ésotérique de A-ham-sa est traduit par « Je
o

1; L'étudiant doit savoir que Jethro n'est pas appelé le « beau-père » de
Moïse parce que celui-ci était réellement marié à l'une >de ses filles. (Moïse,
s'il n'a jamais existé, fut un Initié et, comme tel, un Ascète, un Nazar, qui ne
pouvait être marié. C'est une allégorie comme tout le reste. Zipporah (la
« brillante ») est la personnification d'une des Sciences Occultes transmises
par Reuel-Jethro, le prêtre Initiateur Mldien, à son disciple égyptien "Moïse.
Le « puits » près duquel (Moïse s'assit lorsqu'il fuyait Pharaon, symbolise
le < Puits du Savoir ».

(2) Doctrine Secrète. Stance IV.
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suis (lui) », So-ham étant égal à Sah « lui » et Aham « Je » — un
anagramme mystique et une permutation. C'est aussi le Brah-
mâ « aux quatre faces », le Chatur-mukham (le Cube Parfait),
se formant dedans et par le Cercle Infini et de nouveau l'emploi

7
des 1, 3 et 5 et du = 14, comme Hiérarchie Esotérique des

Dhyân Chohans, se trouve expliqué. Le correspondant dont j'ai
fait mention se livre, à propos de cette question, aux commen-
taires suivants :

Au sujet des 1, 3 et 5 et du deux fois 7, signifiant tout spécia-
lement 13514, chiffre qui, placé sur un cercle, peut être lu comme
31415 (ou valeur de T., je crois que le doute est impossible surtout
lorsqu'on les considère avec les marques symboliques sur Sacr' (1),
« Chakra », ou Cercle de Vishnou.

Permettez-moi de pousser votre description un peu plus loin :
Vous dites, « l'Unique provenant de l'OEuf, le -Six et le Cinq (2),
donnent le nombre 1065, la valeur du premier-né ». S'il en est
ainsi, nous avons dans 1065 le fameux nom de Jéhovah, le Jvô ou
Javé, ou Jupiter et en y remplaçant n para, ou h par n, nous avons
H^OU le mot latin Jun ou Junon.la base de l'énigme chinoise, la
clef servant à mesurer les nombres de Sni (Sinaï) et de Jéhovah*
descendant de cette montagne, nombre (1065) qui n'est quo l'emploi
de notre raison de 113 à 335, parce que 1065 = 355 x 3, ce qui
représente la circonférence d'un diamètre de 113 X 3 = 339.
Ainsi le premier-né de Brahma-Prajâpati (ou de tout Démiurge)
indique l'emploi comme mesure d'un rapport circulaire tiré de
Chakra (ou Vishnou) ot, comme il est dit plus haut, la Manifes-
tation Divine revêt la forme de la Vie et du Premier-né.

Il y a une chose très singulière : A l'entrée du passage qui con-
duit à la Chambre du Roi, la mesure prise de la surface de la Grande
Marche (3) et de la Grande Galerie, jusqu'au sommet de cette môme
Galerie est, d'après les mesures très soigneusement prises par
Piazzi-Smyth, de 339 pouces. Or, si l'on décrit un cercle aveo un
rayon de 339 : le diamètre de ce cercle sera de 339 x 2 = 678,
et ces nombres sont ceux mêmes de l'expression « et le corbeau »
dans les scènes ou tableaux « de la colombe et du corbeau » du
Déluge de Noé (le rayon est pris pour faire ressortir la division
en deux parties qui sont de 1065 chaque); car 113 (l'homme x 6

— 678, el le diamètre d'une circonférence de 10d5 X 2 — nous
avons donc ici une indication d>? l'homme cosmique sur ce haut
degré, à Ventrée de la Chambre d i Roi (le Saint des Saints) — qui
est la matrice. Or, l'élévation de ce passage est telle que, pour y

(1) Kn hébreu, de symbole phallique du Liiigam et du Yoni.
(2) Voyez vol. I, Stance IV, Shloka 3.

(3) C'est à cette marche que l'on arrive sur le plan du niveau de l'entrée
ouverte de la Chambre du Roi, le « Saint des Saints »

Egyptien.
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entrer, un hommo doit se courber. Mais l'homme debout est 113, et
113

brisé ou courbé il devient —- = 56,5 ou 5,65 x 10 ( rrw»), ou

Jéhovah. C'est-à-dire qu'il le personnifie (1) comme entrant dans
le Saint des Saints. Mais d'après l'Esotérisme Hébreu, la fonction
principale de Jéhovah était de donner des enfants, etc., et cela parce
que, de par les nombres de son nom, il était le mensurafeur de
l'année lunaire, cycle de temps qui — parce qu'en raison de son
fadeur 7 (sept), il concordait si bien avec les périodes d'animation,
de viabilité et de gestation — était considéré comme la cause de
l'action génératrice et était, par suite, vénéré et imploré.

Cette découverte rattache encore plus Jéhovah à tous les autres
Dieux Créateurs et Générateurs, tant Solaires que Lunaires et
particulièrement au « Roi » Soma, le Deus Lunus Hindou, la
Lune, à cause de l'influence Esotérique que l'Occultisme attribue
à cette Planète. Il y a toutefois d'autres corroborations de ceci,
dans la tradition hébraïque elle-même- Maimonides, dans le
More Névochim (ou « Guide du Perplexe » — en effet!), nous
présente Adam sous deux aspects; comme un homme issu, de
niême que tous les autres, d'un homme ou d'une femme et —
comme le Prophète de la Lune; la raison de ceci est maintenant
apparente et doit être expliquée.

Adam, en sa qualité de « Progéniteur supposé de la Race
Humaine » est, comme Adam Kadmon, fait à l'image de Dieu —
une image priapique par conséquent. Les mots hébreux Sacr' et
N'cabvah, traduits littéralement, veulent dire Lingam (phallus)
et Yoni (Ctéïs), malgré leur traduction dans la Bible par « mâle
et femelle » (2). Ainsi qu'il y est dit : « Dieu créa l'homme à son
image; il le créa à l'image de Dieu; il les créa mâle et femelle »

— l'Adam-Kadmon androgyne.Or, ce nom cabalistique n'est pas
celui d'un homme vivant, ni même d'un Etre humain ou divin,
mais bien celui des deux sexes ou des deux organes de procréa-
tion, appelés en Hébreu, avec une sincérité de langage éminem-

(1) Le Candidat à l'Initiation personnifiait toujours le Dieu du Temple
auquel il appartenait, comme le Grand Prôtre personnifiait le Dieu à tous
moments; exactement comme le Pape personnifie maintenant Pierre et môme
Jésus-Christ lorsqu'il entre dans le sanctuaire intérieur — le < Saint des
Saints » Chrétien.

(2) Genèse, I. 27.
(3) Jéhovah dit h Moïse : « la somme de mon nom est sacr1 le porteur du

germe » — phallus. « C'est... le véhicule de renonciation et, en vérité, entant que sacr' ou porteur du germe, son emploi a traversé toutes -les époques
Jusqu'au sacr-fa* ntm du prêtre Romain et Jusqu'au sacr-fice et sacr-ment
de la race de langue anglaise » (Source of Mcasures, p. 236). Aussi le ma-
riage est-ll un sacrement pour l'Eglise Grecque et l'Eglise Romaine.
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ment biblique, Sacr' et N'cabvah (3); ces deux organes consti-
tuent donc l'image sous laquelle le « Seigneur Dieu » apparaissait
habituellement à son peuple élu. Il est aujourd'hui prouvé, d'une
façon indéniable, qu'il en est ainsi, par presque tous les grands
symbologistes et les hébraïsants, ainsi que par la Kabalah. Il
s'ensuit que, dans un sens, Adam n'est autre'que Jéhovah. Ceci
rend parfaitement clair une autre tradition, générale en Orient,
que Grégoire mentionne dans Notes and Observations upon
several Passages in Scriplure (1) et que Hargrave Jennings cite
dans son Phallicism.

Dieu ordonna à Adam que son corps mort demeurât à la surface de
la Terre jusqu'à ce que les temps fussent accomplis pour le déposer..^
au milieu de la Terre, par les soins d'un prêtre du Dieu Très Haut...

En conséquence,

Noé priait journellement dans l'Arche devant le « Corps
d'Adam » (2).

ou devant le phallus qui se trouvait dans l'Arche, ou encore, le
« Saints des Saints ». Le Gabaliste qui est habitué aux permuta-
tions incessantes des noms bibliques, dès qu'on les interprète
numériquement et symboliquement,comprendra la signification.

Les deux mots qui composent le nom de Jéhovah constituent l'idée
originale de mâle-femelle, comme source de la naissance car le i
était le membrum virile et Hovah était Eve. Ainsi... l'être parfait,
comme-sourcedes mesures, revêt aussi la forme de naissance, comme
être hermaphrodite; de là l'emploi phallique de la forme (3).

En outre, le même auteur expose et démontre, numériquement
et géométriquement, que (a) Arets, « terre », Adam, « homme »
et H-adam-h, sont analogues et sont personnifiés dans la Bible
sous une seule forme, comme le Mars Egyptien et Hébreu, le-

Dieu de la Génération (4) et (6) que Jéhovah, ou Jah, est Noé, car
« Jéhovah est Noé » s'écrivait en Hébreu n a*, ou littéralement,
en Anglais, Inch (pouce).

Ce qui précède fournit donc une clef de ces traditions. Noé, une
permutation divine, le Sauveur supposé de l'Humanité, qui
transporte dans son Arche ou Argha (la Lune) les germes de
toutes les choses vivantes, fait sas dévotions devant le « Corps
d'Adam », corps qui est l'image du Créateur et qui est lui-même-

(1) Londres, 1864, vol. I ,pp. 120, 121.

(2) Op. cit., p. 159.

(3) Source of Measures. p. 67.
(4) Op. cit., p. 187.
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un Créateur. C'est pourquoi Adam est appelé le « Prophète de la
Lune » l'Argha ou « Saint des Saints » du Yod (>). Ceci explique
aussi l'origine de ila croyance populaire des Juifs, que la figure
de Moïse est dans la Lune — c'est-à-dire les taches de la Lune.
En effet, au point de vue cabalistique, Moïse et Jéhovah sont
encore des permutations, ainsi que cela a été démontré. L'auteur
de The Source of Measures s'exprime ainsi :

Il y a, par rapport à Moïse et à ses oeuvres, un fait qui est trop im-
portant pour être omis. Lorsqu'il est instruit par le Seigneur au sujet
de sa mission, le nom de puissance assumé par la Divinité* est, Je
suis ce que je suis, ce qui s'écrit ainsi en Hébreu :

nVJ**»K-rrtriK J

une variation de rvmi. Or, Moïse est ritm et égale x

345

Ajouter la valeur de la nouvelle forme du nom de Jéhovah, 21
4- 501 -}- 21 = 543, ou, en lisant à rebours, 345; cela nous montre
Moïse comme étant une forme de Jéhovah dans cette combinaison.
210/2 = 105 ou, à rebours, 501, de sorte que asher ou le « ce que »
dans la phrase « Je suis ce que je suis » est simplement un guide
pour l'emploi de 21 ou (7x3) et de (501) 2 = (251 x 103) + 1, un
très précieux nombre pyramidal, etc. (1).

Afin de fournir une explication plus claire à ceux qui ne sont
pas Cabalistes, nous exposons la chose ainsi : u Je suis ce que je
suis » est en Hébreu :

Additionnez les nombres de ces mots séparés et vous avez :

Ceci a trait au processus de descente sous forme de Feu sur la
Montagne pour faire l'Homme, etc. et c'est expliqué comme étant
un obstacle (2) et l'emploi des nombres des montagnes, car d'un
côté nous avons 10 + 5 + 0 = 21, vers le milieu 501 et de d'autre
côté 6 + 5 + 10 = 21.

Le « Saint des Saints », tant cabalistique que rabbinique, nous
est ainsi présenté comme un symbole international et comme
une propriété commune. Aucun des deux n'a pris naissance chez

(1) Op. cit., p. 271.
(2) Du mémo auteur. Voyez aussi ila Section intitulée : « Le Symbolisme

des noms Mystérieux de Iao et de Jéhovah ».
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les Hébreux, mais grâce aux manipulations trop réalistes des
Lévites à demi initiés, le symbole acquit chez eux une significa-
tion qu'il n'a guère chez aucun peuple jusqu'à présent et, qu'à
l'origine, aucun véritable cabaliste n'eût jamais songé à lui
donner. Le Lingam et le Yoni de l'Hindou moderne, de dévelop-
pement moyen, ne vaut évidemment pas mieux que le « Saint '

des Saints » ràbbinique — mais il n'est pas pire et c'est là un
point de gagné sur les détracteurs chrétiens des Philosophies
religieuses asiatiques. Pour de tels mystères religieux, et pour
le symbolisme occulte d'une croyance et d'une philosophie, c'est
en effet l'esprit des dogmes exposés qui devrait décider de leur
valeur relative. Qui oserait prétendre que cette soi-disant « Sa-
gesse », examinée sous ses deux faces, employée uniquement
pour les besoins et pour le bénéfice d'une seule petite nation, ait
jamais développé chez celle-ci quelque chose qui ressemblât à
une morale nationale? Les prophètes sont là pour nous montrer
la manière de vivre du peuple élu mais « opiniâtre », avant,
pendant et après l'époque de Moïse. Qu'il ait possédé à un mo-
ment donné la Religion Sagesse, ainsi que l'emploi de son lan-
gage universel et de ses symboles, cela est prouvé par l'Esoté-
risme identique qui existe jusqu'à présent aux Indes au sujet
du « Saint des Saints ». Cet F 'érisme, comme nous l'avons dit
plus haut, consistait et consible encore dans le passage à travers
la Vache « d'Or » dans cette même altitude courbée qu'imposait
la Galerie de la Pyramide et qui, dans l'Esotérisme Hébreu, iden-
tifiait l'homme avec Jéhovah. Chez les Hindous, comme chez
tes anciens Egyptiens, cet esprit était et est toujours entièrement
métaphysique et psychologique; chez les Hébreux, il était réaliste
et physiologique. Il faisait allusion à la première séparation
sexuelle de ,1a race humaine — Eve donnant naissance à Caïn-
Jéhovah, ainsi qu'il est démontré dans The Source of Measures;
à la consommation de l'union terrestre physiologique et à la con-
ception — comme dans l'allégorie de Caïn versant le sang d'Aboi,
car Abel était le principe féminin et enfin à la gestation — pro-
cessus que l'on représente comme ayant commencé durant le
cours de la Troisième Race, ou avec le Troisième Fils d'Adam,
Seth, avec le fils duquel, Hénoch, les hommes commencèrentà se
donner le nom de Jéhovah ou Jah-hovah, le Jod mâle et Havah ou
Eve, c'est-à-dire des êtres mâles et femelles (1). La différence gît
donc dans le sentiment religieux et moral, mais les deux sym-

(1) La Genèse (IV, 26), donne la traduction erronée : « Et il l'appela Enos
(homme) ; alors on commença & invoquer le nom du Seigneur »— ce qui n'a
pas de sens, puisque Adam et les aulre* doivent en avoir fait autant.
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boles sont identiques. Il est hors de doute que pour les Tanaïm
Juifs, complètement initiés, le sens du symbolisme était une
abstraction aussi sainte que pour les anciens Dvijas Aryens. Le
mite de « Dieu dans l'Arche » ne date que de David et pendant
un millier d'années Israël ne connut pas de Jéhovah phal-
lique, tandis que l'antique Ka\talah, éditée et rééditée, en est
maintenant souillée.

Chez les anciens Aryens, le sens occulte était grandiose, su-
blime et poétique, quelque grande que puisse être la contradic-
tion qui existe maintenant entre cette prétention et l'aspect exté-
rieur de leur symbole. La cérémonie du passage à travers le

« Saint des Saints » — symbolisé maintenantpar la Vache, mais
au début par le temple Hiranya-garbha, l'OEuf Radieux, lui-
même un symbole de la Nature Universelle Abstraite — signi-
fiait la conception et la naissance spirituelles, ou plutôt la
renaissance de l'individu et sa régénération; l'homme courbé
à l'entrée du Sanctum Sanctorum, prêt à traverser la Matrice de
la Nature Mère, ou la créature physique prête à redevenir l'Etre
Spirituel original, l'HOMME prl-natal. Pour le Sémite, cet
homme courbé représentait ta chute de l'Esprit dans la Matière
et cette chute, cette dégradation recevait de lui les honneurs de
l'apothéose, ce qui avait pour résultat de rabaisser la Divinité
au niveau de ,1'homme. Pour l'Aryen, le symbole représentait le
divorce de l'Esprit d'avec la Matière, son retour à sa Source
primordiale dans laquelle il s'immerge; pour le Sémite, il signi-
fiait l'union de l'Homme Spirituel avec la Nature Matérielle
Femelle, le côté physiologique assumant la prédominance sur
le côté psychologique et purement immatériel. L'opinion que
l'Aryen avait du symbolisme était celle du monde Païen tout
entier; l'interprétation du Sémite était éminemment celle d'une
petite tribu dans le sein de laquelle elle avait pris naissance, don-
nant ainsi la mesure de ses caractéristiques nationales et des
défauts idiosyncrasiquesqui caractérisent jusqu'à présent beau-
coup de Juifs — réalisme grossier, égoïsme et sensualité. Par
l'entremise de leur père Jacob, ils avaient conclu un marché avec
la divinité de leur tribu, exaltée au-dessus de toutes les autres, et
convenu avec elle que sa « semence serait comme la poussière de
la terre »; aussi cette divinité ne pouvait-elle être désormais
mieux représentée que par le symbole de la génération et par un
nombre et des nombres.

Carlyle dit des choses très sages à propos de ces rations. Pour
l'Aryen Hindou — le peuple le plus métaphysique et le plus spi-
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ritualiste du monde — la religion a toujours été, suivant son
expression :

Une éternelle étoile polaire, dont l'éclat augmente dans les cieux>
à mesure qu'ici-bas la nuit devient plus sombre, autour de lui.

La religion de l'Hindou le détache de la Terre; aussi le symbole
de la Vache reste-t-il jusqu'à présent un des plus grandioses et
des plus philosophiques, dans son sens intérieur. Pour les
« Maîtres » et « Seigneurs » des puissances Européennes, les
Israélites, certaines expressions de Carlyle sont admirablement
justes; pour eux,

La religion est un sentiment sage et prudent, basé sur de simples
calculs.

et il en fut ainsi dès les débuts. Ayant assumé ce fardeau, les
nations chrétiennes se voient contraintes de le défendre et de le
poétiser aux dépens de toutes les autres religions.

Mais il n'en était pas ainsi chez les nations anciennes. Pour
elles, le passage servant d'entrée et le sarcophage do la chambre
du Roi signifiaient régénération — et non génération. C'était le
symbole le plus solennel, un Saint des Saints en vérité, dans
lequel étaient créés d'Immortels Hiérophantes et des « Fils de
Dieu » — mais jamais des hommes mortels, les fils du désir et
de la chair, comme maintenant, suivant l'interprétation cachée
du Cabaliste Sémite. Le motif de cette différence dans la manière
de voir des deux races est facile à expliquer. L'Hindou Aryen
appartient aux plus anciennes races qui sont actuellement sur
la terre; le Sémite Hébreu appartient à la plus récente. Le pre-
mier est âgé de près d'un million d'années; le dernier constitue
une petite sous-race âgée de quelque 8.000 ans, pas davantage (1).

Le culte phallique ne s'est toutefois développé qu'avec la perte

(1) A strictementparler, les Juifs constituent une race Aryenne artificielle,
née dans les Indes et appartenant à la division Caucasienne. Aucun de ceux
qui connaissent les Arméniens et les Parsls, ne peut manquer de reconnaître
dans les trois le mOme type Aryen-Caucasien. Des sept types primitifs de la
Cinquième Race, H n'en reste «plus maintenant que trois sur la terre. Ainsi
que le professeur W. H. Flower le disait avec raison en 1885 : « Je ne puis
repousser cette conclusion h. laquelle arrivent si souvent divers anthropolo-
gistes — i\ savoir que l'homme primitif, quoi qu'il ait pu être, s'est séparé
au cours des temps en trois types extrêmes, représentés par Qe Caucasien
d'Europe, 'lo Mongolien d'Asie et l'Ethiopien d'Afrique et que tous les indi-
vidus de l'espèce humaine qui existent peuvent être classés dans ces types
(Discours du Président à l'Institut Anthropologique de la Grande-Bretagne,
eto.). Si nous considérons que notre race a atteint sa cinquième sous-race,
comment pourrait-il en éln aulrotrenl? -



LE SYMBOLISME ARCHAÏQUE DES RELIGIONS DU MONDE 31

.graduelle des clefs du sens intérieur ^es symboles religieux et il
fut un temps où les Israélites avaient des croyances aussi pures
que celles des Aryens. Mais le Judaïsme d'aujourd'hui, basé
uniquement sur le culte phallique, est devenu l'une des croyances
le^ "lus en retard de l'Asie, et, théologiquement, une religion de
h. et de malveillance envers tout ce qui est en dehors d'elle.
Philon le Juif expose ce que fut la véritable foi Hébraïque. Les
Ecritures Sacrées, dit-il, prescrivent ce que nous devrions faire
et nous commandent de haïr les païens, ainsi que leurs lois et
leurs institutions. Il est vrai qu'ils haïssaient publiquement le
culte de Baal ou de Bacchus, mais pour en pratiquer en secret les
plus mauvais détails. C'est par des Juifs Ta,lmudiques que les
grands symboles de la Nature furent surtout profanés. Ainsi quo
le démontre aujourd'hui la découverte de la clef qui permet de
lire correctement la Bible, la Géométrie, la cinquième Science
Divine — « cinquième » dans la série des Sept Clefs du Langage
Esotérique universel et du Symbolisme — était profanée, par
eux et employée à voiler les mystères sexuels les plus terrestres
et les plus grossiers, au cours desquels la Divinité et la Religion
étaient toutes deux dégradées.

On nous enseigne qu'il en est exactement de même pour notre
Brahmâ-Prajâpati, pour Osiris et pour tous les autres Dieux
Créateurs. En effet, lorsque leurs rites sont jugés au point de vue
ésotérique et externe; juste le contraire, lorsque leur signification
intime est dévoilée, comme nous le constatons. Le Lingam
Hindou est identique au « Pilier » de Jacob — c'est incontestable,
mais la différence comme nous l'avons dit, semble résider dans
le fait que la signification Esotérique du Lingam était trop réelle-
ment sacrée et métaphysique pour être révélée au profane et
au vulgaire, de sorte que son apparence superficielle était livrée
aux spéculations de la foule. L'Héliophante Aryen et le Brah-
mane, dans leur orgueilleux exclusivisme et dans la satisfaction
de leur savoir, ne se donnaient pas non plus la peine d'en voiler
la nudité primordiale sous des fables savamment imaginées,
tandis que le Rabbin, ayant interprété le symbole de façon à
satisfaire ses tendances personnelles, était obligé d'en voiler le
sens trop cru. Ceci servait à atteindre un double but : celui de
conserver le secret pour lui-même et de se hausser, dans son
monothéisme supposé, au-dessus du païen que sa Loi lui ordon-
nait de haïr (1) — commandement joyeusement accepté aujour-

(1) Toutes les fois que l'on a signalé ces analogies entre les Gentils et les
Juifs, puis, plus tard, les Chrétiens, ces derniers ont invariablement répondu
que c'était l'oeuvre du Diable qui forçait les Païens à Imiter «les Juifs dans le
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d'hui par les Chrétiens aussi, malgré un autre commandement
plus récent, celui de : « Aimez-vous les uns les autres ». Les
Indes, comme l'Egypte, avaient et ont encore leurs lotus sacrés,
qui symbolisent le même « Saint des Saints » — le lotus grandis-
sant dans l'eau, un double symbole féminin — le porteur de sa
propre semence et la racine de tout. Virâj et Horus sont tous deux
des symboles mâles, émanant du sein de la Nature Androgyne,
l'un de Brahmâ et de sa contre-partie femelle Vâch, l'autre
d'Osiris et d'Isis — jamais du Dieu Unique Infini. Dans le sys-
tème Judoeo-Chrétien, c'est différent. Au contraire, le lotus, ren-
fermant Brahmâ, l'univers, nous est représenté comme jaillis-
sant du Nombril de Vishnou, le Point Central des Eaux de
l'Espace Infini, et Horus comme jaillissant du lotus du Nil
Céleste — toutes ces idées panthéistes abstraites sont rapetissées
et rendues terrestres et concrètes dans la Bible. On est presque
tenté de dire que dans leur forme ésotérique elles sont plus
grossières et encore plus anlhropomorphiques que dans leur
forme exolérique. Prenez comme exemple le même symbole,
même dans son application chrétienne — les lys dans Ja main
de l'Archange Gabriel (1). Dans l'Hindouisme, le « Saint des
Saints » est une abstraction universelle, dont les dramalis per-
sonne sont l'Esprit Infini et la nature; dans le Judaïsme Chrétien,
c'est un Dieu personnel, en dehors de cette nature et de la ma-
trice humaine — Eve, Sarah, etc.; par conséquent un Dieu phal-
lique anthropomorphique et son image — l'homme.

Nous maintenons donc, qu'au sujet du contenu de la Bible, il
faut admettre l'une des deux hypothèses suivantes. Ou bien il y
avait, derrière le substitut symbolique Jéhovah, la Divinité
Inconnue et Incommensurable,le cabalistiqueAïn>Suph, ou bien,
dès le début, les Juifs n'ont pas mieux valu que les adorateurs du
Lingam (2), pris à la lettre, de l'Inde de nos jours. Nous disons
que lo première hypothèse est la vraie et que, par suite, le culte

but de souiller la religion de l'unique vrai Dieu vivant. Faber répond 1res
justement 'à 'cela : <>

Certaines personnes ont imaginé que les Gentils co-
piaient servilement les Israélites et que chaque point similaire était em-
prunté aux Institutions Mosaïques, mais cette théorie nr> peut en aucune
façon résoudre le problème. D'abord parce que nous retrouvons, dans les
cérémonies de nations très éloignées de la Palestine, identiquement la même
ressemblance que celle que nous constatons chez les nations qui en étaient
voisines, ensuite parce qu'il parait Incroyable que toutes aient copié celle qui
était universellement détestée et méprisée » (Pagan Idolatry, I, 104).

(1) Luc, I, 28.

(2) Leurs Piliers sacrés (en pierres non taillées), ériges par Abraham et
Jacob, étaient des Llngams.
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secret ou ésotérique des Juifs constituait le même panthéisme
que l'on reproche aujourd'hui aux Philosophes Védantins; Jého-
vah était un substitut au service de la foi nationale exotérique et
n'avait ni importance, ni réalité, aux yeux des prêtres érudits
et des philosophes — les Saducéens, la plus raffinée et la plus
savante des sectes israélites, en sont la preuve vivante avec leur
refus méprisant d'accepter aucune croyance, sauf la Loi. Com-
ment ceux qui ont conçu le merveilleux thème connu aujourd'hui
sous le nom de la Bible, ou leurs successeurs, — qui savaient,
comme tous les cabalistes le savent, que ce thème n'avait été
conçu que pour servir de « voile » au peuple — comment, nous le
demandons, auraient-ils pu éprouver du respect pour le symbole
phallique et le nombre qu'était Jéhovah, comme nous le démon-
trent d'une façon indéniable les ouvrages cabalistiques? Com-
ment une personne digne du titre de Philosophe et connaissant
Je véritable sens secret de leur « Pilier de Jacob », de leurs
Bethels, phallus enduits d'huile, et de leur « Serpent d'Airain »,
pourrait-elle vouer un culte à un symbole aussi grossier et le
servir en voyant en lui leur « Alliance » — le Seigneur en per-
sonne? Que le lecteur se reporte au Guemara Sanhédrim et
juge. Comme l'ont démontré plusieurs auteurs et comme le
déclare brutalement Hargrave Jennings dans Phallicism :

Nous savons, grâce aux archives juives, que l'Arohe renfermait une
table de pierre; et si l'on peut démontrer que cette pierre était phal-
lique et cependant identique au nom sacré de Jéhovah ou Yéhovah,
qui, écrit en Hébreu sans points, au moyen de quatre lettres, est
j-E-V-E ou J-H-V-H (l'H n'étant qu'une aspirée semblable à E). Ce
procédé nous laisse deux lettres I et V (ou sous une autre de ses
formes U); si nous plaçons alors l'I dans l'U nous avons le « Saintdes
Saints » ; nous avons aussi le Linga, le Yoni et l'Arghades Hindous,
l'Ishwara (Ishvara) ou « Suprême Seigneur » et nous avons ici tout
le secret de sa signification mystique et céleste, confirmée en elle-
même comme étant identique au Linyoni (?) de l'Arche de l'Al-
liance (1).

Les Juifs bibliques de nos jours ne datent pas de Moïse, mais
de David — même en admettant que les parchemins mosaïques
anciens et authentiques soient identiques à ceux qui furent
refaits plus tard. Avant cette époque, leur nationalité se perd
dans les brumes des ténèbres préhistoriques, dont nous soulevons
maintenant les voiles autant que nous le permet l'espace dont
nous disposons. Ce n'est que jusqu'à l'époque de la captivité à

(1) Op. cit., p. 07.

IV. 3
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Babylone que YAncien Testament peut être cité par la critique la
plus indulgente, comme représentant d'une manière à peu près
correcte la façon de voir qui avait cours du temps de Moïse.
Même des chrétiens fanatiques et des adorateurs de Jéhovah,
coimme le Révérend Mgr Horne, sont dans l'obligation d'admettre
les nombreux changements et les nombreuses altérations dus
aux nombreux compilateurs du « Livre de Dieu », puisqu'il fut
découvert par Hilkiah (1) et puisque

Le Pentateuque est né de documents primitifs ou plus anciens
auxquels on a ajouté un document supplémentaire.

Les textes Elohistiques furent récrits à nouveau 500 ans après
l'époque de Moïse; les textes Jéhovistiques 800 ans après, sui-
vant la chronologie elle-même. Nous maintenons donc que la
Divinité, représentée comme l'organe de la génération sous sa
forme de pilier et comme un symbole du double organe sexuel
dans la valeur numérique des lettres de son nom — le Yod, n,
ou « phallus » et le Hé. n, «l'ouverture » ou « la matrice »,
selon les autorités cabalistiques — est de date beaucoup plus
récente que les symboles des Elohims et a été empruntée aux
rites païens exotériqucs} de sorte que Jéhovah marche de pair
avec le Lingam et le Yoni que ,1'on trouve aux Indes sur tous les
chemins.

De même que le Iao des mystères était distinct de Jéhovah, do
même le Iao et l'Abraxas, ou Abrasax, postérieurs, de certaines
sectes gnostiques, étaient identiques au Dieu des Hébreux, qui
était le même que le Horus Egyptien. Ceci est indéniablement
prouvé sur les pierres « Païennes », comme sur les pierres Gnos-
tiques « Chrétiennes ». Dans la collection des pierres précieuses
de ce genre de Matter, il y a un « Horus » —

Assis sur le lotus portant l'inscriptionABPAEAB-IAtt (Abraxas-Iao)

— invocation exactement équivalente à celle de EIE ZKVy, ÏAPA1II
(Eis Zeus Sarapi) que l'on trouve sur les pierres païennes contem-
poraines et qui ne doit,

,
en conséquence, être traduite que par

« Abraxas est l'Unique Jéhovah » (2).

Mais qu'était donc Abraxas? Gomme le démontre le même
auteur :

La valeur numérique ou cabalistique du nom d'Abraxas se rapporte

<1) Voyez Introduction to the Old Testament et aussi Elohlsiic and Jeho-
vlstlc Wrlters. de l'évoque Colenso.

(2) Gnostlvs und thclr liemains, do King. p. 327, 2" édition.
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directement au titre persan du Dieu « Mithra », Souverain de l'an-
née, adoré depuis les temps les plus reculés sous le nom de Iao (1).

Il était ainsHe Soleil, sous un aspect, et, sous un autre, la
Lune ou le Génie Lunaire, cette Divinité Génératrice que les
Gnostiques saluaient ainsi : « Toi qui présides aux Mystères du
Père et du Fils, qui brilles pendant la nuit, occupant le second
rang, premier Seigneur de la Mort, »

. .
Ce n'est qu'en sa qualité de Génie de la Lune — celle-ci étant

représentée dans l'antique cosmogonie comme la mère de notre
Terre — que Jéhovah peut être considéré comme le Créateur de
notre Globe et de son Ciel, c'est-à-dire du Firmament.

La connaissance de tous ces détails ne constituera cependant
pas une preuve aux yeux des bigots ordinaires. Les mission-
naires continueront leurs virulentes attaques contre les religions
des Indes et les Chrétiens continueront à lire avec le même sou-
rire de satisfaction ignorante ces paroles absurdes de Coleridge :

Un fait éminemment digne d'être observé, c'est que les écritures
inspirées des Chrétiens se distinguent de tous les autres ouvrages
qui prétendent être inspirés, des Ecritures des Brahmanes et même
du Coran, par leurs vigoureux et fréquents rappels à la vérité (II)

SECTION IV

LE MYTHE DES « ANGES DteCHUS » SOUS SES DIVERS ASPECTS

Lo Mauvais Esprit : Qui et Quoi?

Nous ne nous querellons actuellement qu'avec la Théologie,
exclusivement. L'Eglise impose la croyance à un Dieu personne.1
et à un Diable personnel, alors que l'Occultisme démontre la
fausseté d'une telle croyance. Pour les Panthéistes et les Occul-
tistes, tout comme les Pessimistes, la « Nature » n'est autre chose
« qu'une mère avenante, mais froide comme la pierre » ; mais

(1) Ibld., p. 320.
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ceci n'est vrai qu'en ce qui concerne la Nature Physique exté-
rieure. Ils s'accordent à reconnaître que/pour ^'observateur su-
perficiel, elle ne vaut guère mieux qu'un immense abattoir, où
les bouchers deviendraient des victimes, et où les victimes se
transformeraient à leur tour en exécuteurs. Il est tout naturel que
le profane aux penchants pessimistes, une fois convaincu des
nombreuses imperfections et des nombreux échecs de la Nature
et surtout de ses tendances autophages, s'imagine que c'est là
la meilleure preuve qu'il n'existe dans (la Nature aucune Divinité
in abscondito et qu'elle ne renferme rien de divin. Il n'est pas
moins naturel de voir le Matérialiste et le Physicien s'imaginer
que tout est dû à la force aveugle et au hasard, ainsi qu'à la sur-
vivance du plus fort, plus souvent même qu'à celle du plus apte.
Mais îles Occultistes, qui considèrent la Nature Physique comme
un amas d'illusions très variées sur le plan des perceptions
trompeuses; qui ne reconnaissent dans chaque douleur et dans
chaque souffrance que les angoisses nécessaires d'une incessante
procréation, une série de phases menant à une perfectibilité qui
croît sans cesse, comme le démontre l'influence silencieuse de
l'infaillible Karma, ou Nature abstraite — les Occultistes, disons-
nous, voient la Grande Mère sous un autre jour. Malheur à ceux
qui vivent sans souffrir. La stagnation et la mort est le sort
réservé à tout ce qui végète sans changements. Or, comment
pourrait-il y avoir un changement en mieux, sans souffrances
proportionnées pendant la phase précédente? Ne sont-ce pas
uniquement ceux qui ont appris à connaître la nature décevante
des espérances humaines et les séductions illusoires de la nature
extérieure, qui sont destinés à résoudre les grands problèmes
de la vie, de |la douleur et de la mort?

•Si nos modernes philosophes — précédés par les savants du
Moyen Age — sont arrivés à s'assimiler plus d'une des vérités
fondamentales de l'antiquité, les Théologiens ont édifié leur Dieu
et ses Archanges, leur Satan et ses Anges, en même temps que
le Logos et son état-major, en se basant entièrement sur les
dramalis personne des antiques Panthéons païens. Ils eussent été
les bienvenus, s'ils n'avaient pas habilement déformé les per-
sonnages originaux, perverti le sens philosophique et, abusant de
l'ignorance de la Chrétienté — résultat de longs siècles d'assou-
pissement mental, durant lesquels l'humanité n'était autorisée
à penser que par l'intermédiaire de mandataires — plongé tous
les symboles dans la confusion la plus inextricable. Leur action
la plus coupable dans ce genre, fut la transformation de VAller
Ego divin, pour en faire le grotesque Satan de leur Théologie
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Comme toute la philosophie du problème du mal repose sur
une compréhension correcte de la constitution de l'Etre Interne,
de la Nature et de l'Homme, du divin dans l'animal, et qu'il en
est de même de la justesse de tout le système exposé dans ces
pages, en ce q\ii concerne l'oeuvre maîtresse de l'évolution —
l'Homme — nous ne saurions prendre trop de précautions contre
les subterfuges théologiques. Lorsque le bon saint Augustin et
l'ardent Tcrtullien appellent le Diable le « tèinge de Dieu », nous
pouvons attribuer cela à l'ignorance qui régnait à l'époque où ils
vivaient. Il serait plus difficile d'excuser nos auteurs modernes
pour la même raison. La traduction de la littérature Mazdéenne a
fourni aux auteurs Catholiques Romains un prétexte pour jus-
tifier une fois de plus leur opinion à ce sujet. Ils ont profité de la
double nature d'Ahura Mazda et de ses Amshaspands dans le
Zcnd Avesta et la Vendidâd pour affirmer avec encore plus d'em-
phase leurs théories extravagantes. Satan est le plagiaire et le
copiste par anticipation de la religion qui naquit bien des siècles
plus tard. Ce. fut l'un des coups de maître de l'Eglise Latine, son
meilleur atout après l'apparition du Spiritisme en Europe.
Bien que ne constituant qu'un succès d'estime en général, même
parmi ceux que n'intéressent ni la Théosophie, ni le Spiritisme,
cette arme est souvent employée par les Cabalistes Chrétiens
(Catholiques Romains) contre les Occultistes Orientaux.

Or, les Matérialistes eux-mêmes sont tout à fait inoffensifs et
peuvent être considérés comme des amis de la Théosophie, si on
les compare à certains Cabalistes fanatiques du continent — qui
se donnent le nom de « Chrétiens » et que nous appelons des
« Sectaires ». Ceux-ci lisent le Zohar, non pas pour y découvrir
l'antique Sagesse, mais pour découvrir dans ses versets, en en
mutilant le texte et la signification, des dogmes chrétiens, là où
l'on aurait jamais pu songer à en mettre, et après avoir prêché
ces dogmes avec l'aide collective de la casuistique et du savoir
jésuitiques, les soi-disant « Cabalistes » se mettent à écrire des
livres et égarent les étudiants moins clairvoyants de la Cabale (1).

(i) Le Marquis de Mlrvlllc, en France, fut un de ces Pscudo-Cabalistes,
qui étudia le Zohar et autres antiques vestiges de la Sagesse Juive avec le
» Chevalier » Drach, ancien Rabbin Cabalfste converti a l'Eglise Romaine, et
qui .vrivit. avec son aide, une demi-douzaine de volumes, pleins de médl-
r.vicea et de calomnies lancées contre tous les Spiritualistes et Cabalistes en
viip. De 1848 a 1860, il persécuta sans relâche le vieux Comte d'Ourches, un
de.-s premiers Occultistes Orientaux en France, dont le vaste savoir Occulte
n>». sera Jamais correctement apprécié par ses survivants parce qu'il abri-
tait ses véritables croyances sous le masque du Spiritisme.
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No nous sera-t-il donc pas permis de draguer les profondes
rivières du Passé et d'amener ainsi à la surface l'idée maîtresse
qui amena la transformation du Dieu de Sagesse, quo Von avait
d'aburd considéré comme lo Créateur de tout ce qui existe, en un
Ange du Mal — en un ridicule bipèdo cornu, moitié chèvre,
moitié singe, aya'nt des sabots et une queue? 11 est inutile que
nous nous livrions ù une digression dans lo but de comparer les
Démons païens de l'Egypte, des Indes ou de la GhaldeV, avec le
Diable du Christianisme, attendu qu'une telle comparaison est
impossible, mais nous pouvons nous arrêter un instant pour
jeter un coup d'oeil sur la biographie du Diable Chrétien, auda-
cieuse contrefaçon de la mythologie Judéo-Chaldéenne.

L'origine primitive de cette personnification est basée sur la
conception que les Akkadiens se faisaient de l'antagonisme in-
cessant et de la lutte des Puissances Cosmiques — les Cieux et
la Terre — avec le Chaos. Leur Silik-Mouloudag (? Mourou-
doug), « Dieu parmi les Dieux », « gardien miséricordieux des
hommes sur la terre », était le fils de Héa (ou Ea), lo grand Dieu
de Sagesse, appelé Nébo par les Babyloniens. Chez les deux peu-
ples, comme c'est aussi le cas pour les Dieux Hindous, leurs divi-
nités étaient, à la fois, bienfaisantes et malfaisantes. De même
que le mal et les châtiments sont les agents de Karma, dans le
sens d'une rétribution absolument juste, de même le Mal était le
serviteur du Dieu (1). La lecture des briques Chaldéo-Assyrien-
nes l'a aujourd'hui démontré de façon à ne laisser subsister
aucun doute. Nous retrouvons la même idée dans le Zuhnr. Satan
était un Fils et un Ange de Dieu. Pour toutes les nation- Sémi-
tiques, l'Esprit de la Terre était, dans son propre royaume, tout
aussi créateur que l'Esprit des Cieux. C'étaient des frères ju-
meaux, interchangeablesdans leurs fonctions, lorsqu'ils ne cons-
tituaient pas deux en un. Rien de ce que nous trouvons dans la
Genèse ne fait défaut dans les croyances religieuses Chaldéo-
Assyriennes, même dans le peu qui en a été déchiffré jusqu'à
présent. La grande « Surface de l'Abîme » de la Genèse, est re-
présentée par le Tohu-Bohu (« Abîme » ou « Espace Primor-
dial »), ou Chaos des Babyloniens. La Sagesse, le Grand Dieu
Invisible, — appelé dans la Genèse « l'Esprit de Dieu » — vivait,
pour les premiers Babyloniens comme pour les Akkadiens, dans
la mer de l'Espace. Vers l'époque décrite par Bérose, cette Mer
devint les Eaux visibles sur la surface de la Terre — la demeure
cristalline do la Grande Mère, de la 'Mère d'Ea et do tous les

(1} Vuyez Hibbrrl T.eclurr*. ISS1. p. 101-105.
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Dieux, qui devint encore plus tard le grand Dragon Tiamat, le
Serpent de Mer. La dernière phaso de développement ost repré-
sentée par la grande lutte de Bel avec le Dragon — lo Diable!

D'où vient l'idée chrétienne que Dieu avait maudit le Diable?
Le Dieu des Juifs, quel qu'il fût, défendait de maudire Satan.
Philon le Juif et Josèpho exposent tous deux que la Loi (le Penta-
tcuque et le Talmud) défend constamment de maudiro l'Adver-
saire, ainsi que les Dieux des Gontils. « Tu n'outrageras pas les
Dieux », dit lo Dieu de Moïse (1), car c'est Dieu qui « les a
répartis entre toutes les nations (2) » et ceux qui parlent mal des
« Dignités » (Dieux) sont appelés des « rêveurs corrompus »
par Jude.

Car même l'Archange Michel... n'osa pas lancer contre lui (le
Diable) une accusation outrageante, mais dit : « Le Seigneur te
blâme » (3).

Enfin, la même chose est répétée dans le Talmud (4) :

Satan apparut un jour à un homme qui avait l'habitude de le
maudire quotidiennement et lui dit: « Pourquoi'fais-tu cela? Re-
marque que Dieu lui-même ne voulut pas me maudire, mais qu'il
se borna à dire : « Le Seigneur te blâme, Satan » i(5).

Cet échantillon talmudique prouve clairement (a) que saint
Michel est appelé « Dieu » dans le Talmud et que quelqu'un
d'autre est appelé « Seigneur » et (b) que Satan est un Dieu que
le « Seigneur » lui-même craint. Tout ce que nous lisons dans
le Zohar et dans d'autres ouvrages cabalistiques, au sujet de
Satan, prouve clairement que ce « personnage » n'est qu'une
personnification du Ma,l abstrait, qui est l'arme de la Loi Kar-
mique et de Karma. C'est notre nature humaine et l'homme lui-
même, puisque l'on dit que « Satan est toujours proche et inex-
tricablement mêlé à l'homme ». Toute la question est de savoir
si ce Pouvoir est latent ou actif en nous.

Un fait bien connu — par les savants Symbologistes au moins

— c'est que dans toutes les grandes religions de l'antiquité, c'est
le Logos Démiurge — le Second Logos, ou la première émana-
tion du Mentajl, Mahat — qui est représenté comme donnant,
pour ainsi dire, le ton à ce qu'on pourrait appeler la corrélation
entre l'Individualité et la Personnalité, dans le thème évolutif

'D Exode, XXII, 28.
2) Deut.. IV, 19.

<3) Jude, 8, 9.
(4) Vovez Isls Dévoilée, III, 185 et seqq.
(5) Voyez Kiddusheem, 81, mais voyez la Qabbalah de Myer, p. 92, 94.
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subséquent. Dans lo symbolisme mystique do la Cosmogonie, .de
la Théogonio et do l'Anthropogonie, c'est le Logos quo l'on repré-
sente comme jouant deux rôles dans lo dramo do lu Création et
de l'Etre — celui do la Personnalité purement humaine et de
l'Impersonnalitô divine de ce qui est appelé les Avatars ou incar-
nations divines et celui de l'Esprit Universel, appelé Christos par
les Gnostiques, et les Fravarshi (ou Férouer) d'Ahura Mazda
dans la Philosophie Mazdéenne. Sur les degrés les moins dlevés
de la Théogonie, les Etres Célestes des Hiérarchies inférieures
avaient chacun un Fravarshi, ou « Double » Céleste. C'est une
nouvelle assertion, mais sous une forme encore plus mystique,
de l'axiome cabalistique, Dcus est Démon inversus; le mot
« Démon » toutefois, comme dans lo cas do Socrate et suivant
le sens qui ilui était attribué par toute l'antiquité, veut dire ici
un Esprit Gardien, un « Ange v et non pas un Diable d'origine
satanique, comme le voudrait la Théologie. L'Egliso Catholique
Romaine fait preuve de sa logique et do son bon sens habituels
en acceptant saint Michel comme le Férouer du Christ. Ce
Férouer était son « Ange Gardien », comme le prouve saint
Thomas (1), ce qui ne l'empêche pas d'appeler les prototypes et
les synonymes de Michel, comme Mercure, par exemple, des
Diables 1

L'Eglise accepte positivementle dogme d'après lequel le Christ
a son Férouer, comme l'a tout autre Dieu ou tout autre mortel.
De Mirville écrit :

Nous avons ici les deux héros de l'Anoien Testament, le Vcrbum (?)
(ou secondJéhovah) et sa Face (les Protestants traduisent par « Pré-
sence »), qui ne font qu'un à ;eux deux et qui sont pourtant deux,
mystère qui nous paraissait insoluble avant que nous n'eussions
étudié la doctrine des Férouers Mazdéens et appris que le Férouer
était une puissance spirituelle, à la fois image, face et gardien de
l'âme, qui finit par s'assimiler le Férouer (2).

Ceci est presque correct.
Les Cabalistes soutiennent, entre autres absurdités, qtie le mot

Métatron, étant divisé en meta-thronon (nexà, Opévov), veut dire
« proche du trône » (3). Il veut dire juste le contraire, attendu que

(1) <Marangone, dans son Délie Grandezze ciel Archangelo Sancti Mlkaele,
s'Ccric : « 0 grandiose Etoile qui suis le Soleil qui est le Christ!... fi vivante
Image de la DivinitéI ô grand thaumaturge de d'Ancien Testament! (> Invi-
sible vicaire du Christ dans son Eglise I... » Cet ouvrage est très estimé dans
l'Eglise Latine.

K2) Pneumalologle, V, 516.
(3) Ibld., p. 515. i
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meta signiflo « au dolà » et non pas « proche ». Ceci a une
grande importance au point de vue do notro argumentation.
Saint Michel, lo « quis ut Dous », est donc, pour ainsi dire, le
traducteur du mondo visiblo, dans le monde visible et objectif.

Ils soutiennent en outre, d'accord avec 'l'Egliso Catholique
Romaino, que dans la Théologio Biblique et Chrétienne, il n'existe
pas <

après la Trinité, de personnalité céleste supérieure h
l'Archango ou Séraphin Michel ». D'après eux, le vainqueur du
Dragon est l'Archi-Satrape do la Milice Sacrée, lo Gardien dos
Planètes, lo Roi des Etoiles, le Meurtrier de Satan et lo Puissant
Directeur. D'après l'astronomie mystique de ces messieurs, il est
le vainqueur d'Ahriman, qui, après avoir renversé lo Trône
Sidéral de l'usurpateur, se baigne à sa place dans les Feux
Solaires et qui, en sa qualité de défenseur du Christ-Soleil,
approche son Maître de .«i près, « qu'il semble ne faire qu'un
avec lui ». (1) En raison ie cette fusion avec lo Verbe (Verbum),
les Protestants et parmi eux Calvin, finirent par perdre entière-
ment de vue la dualité et ne virent plus Michel, « mais seulement
son maître », écrit l'abbé Caron. Les Catholiques Romains, et
particulièrement leurs Cabalistes, sont mieux informés et ce sont
eux qui expliquent au monde cette dualité, ce qui leur fournit le
moyen de glorifier les élus do l'Eglise et do repousser, en les
couvrant d'anathèmes, tous les Dieux qui peuvent gêner leurs
dogmes.

Ainsi les mêmes titres et les mêmes noms sont donnés, tour à
tour, à Dieu et à l'Archango. Tous les deux sont appelés Méta-
tron, « le nom de Jéhovah est donné à tous deux lorsqu'ils parlent
l'un dans l'autre » (sic), car, d'après lo Zohar, ce terme signifie
indifféremment le Maître et l'ambassadeur. Tous deux représen-
tent l'Ange de la Face parce que, nous dit-on, si d'une part le
« Verbe » est appelé « la Face (ou la Présence ) et l'Image de la
Substance de Dieu », d'autre part, « Isaïe (?) parlant du Sauveur.
aux Israélites, leur dit » que « l'Ange de sa Présence les sauva
dans leur affliction » —- « il fut donc leur Sauveur » (2). Ailleurs,
Michel est très clairement appelé le « Prince des Faces du
Seigneur », la « Gloire du Seigneur ». Jéhovah et Michel sont
tous deux les « Guides d'Israël (3)... les Chefs des Armées du
Seigneur, les Juges Suprêmes des Ames et même des Séra-
phins 'i).

(1) Ibld., p. 514.
(2) Isale, LXIII, 8, 9.
(3) 'Méfator et ïjyejxcàv.

(4) Pneumatologle, p. 515. « La Face et le Représentant du Verbe ».
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Tout ce qui précède est donné en «o basant sur l'autorité de
divers ouvrages écrits par des Catholiques Romains et doit, par
conséquent, être orthodoxe. Quelques «'Xpiessions sont traduites
pnir montrer ce «pie les subtils Théologiens et Gasuistes veulent
dire en employant lo terme « Férouer » (1) mot emprunté pur
quelques auteurs Français au Zend A*'csta, comme nous l'avon»
dit. et utilisé par le Catholicisme Romain dans un but auquel
Zomastre était loin de s'itlendre. Dans le Fargard XIX (verset i\)
de la Ytndidàd on lit :

Invoque, ù Zarathushtra! mon Frayai-hi, a moi qui sui- Ahura
Mazda, le plus grand, le meilleur, le plu? beau des êtres, le plus
solide, le plus intelligent... et dont l'âme est le Verbe sacré (Mâthra
Spenta) (2).

Les Orientalistes français traduisent Fravarshi, par Férouer.
or, qu'est-ce qu'un Férouer vu Fravarshi? Dans certains ou-

vrages Mazdéens, le texte implique que le Fravarshi est l'Homme
interne immortel, ou l'Ego qui se réincarne; qu'il oxistait avant
le corps physique et qu'il survit à tous les corps de ce genre
qu'il lui arrive de revêtir.

Non seulement l'homme est pourvu d'un Fravarshi, mais les Dieux
aussi, ainsi que le firmament, le feu. le? eaux et les plantes (3).

Ceci prouve d'une façon aussi évidente que possible que le
Férouer est « la contre-partie spirituelle » du Dieu, de l'animal,
de la plante, ou même de l'élément, c'est-à-dire la partie raffinée
et plus pure de la création grossière, l'âme du corps, quoi que
puisse être ce corps. C'est pourquoi Ahura Mazda recommande
à Zarathushtra d'invoquer son Fravarshi et non lui (Ahura
Mazda); c'est-à-dire la véritable Essence impersonnelle de la
Divinité, qui ne fait qu'un avec le propre Aima (ou Christos) de
Zoroastre et non la fausse apparence personnelle. Ceci est par-
faitement clair.

Les Catholiques Romains se sont emparés de ce prototype divin
et éthéré pour établir une prétendue différence entre leur Dieu et
ses Anges et la Divinité et ses aspects, c'est-à-dire les Dieux des
antiques religions. Ainsi, tout en qualifiant de Diables, Mercure,
Vénus, Jupiter (tant comme Dieux que comme Planètes), ils font
en même temps de Mercure le Férouer de leur Christ. Ce fait est

(1) Ce qui est appelé Fravarshi dans la Yendlddd, la 'partie immortelle
d'un individu; en qui survit a l'homme — l'Ego.Supérieur, dit l'Occultiste,
ou le Double, Divin.

(2) Trad. de Darmesteter, p. 208.
(3) Orm. Ahr., §§ 112, 113; cités car Darmesteter; « Sacred Books of the

East », vol. IV, introd., p. LXXIV. '



LE SY.MUOLISME AUCUAÏQUE DES RELIGIONS DU MONDE 43

indéniable. Vossius (1) prouve quo Michel est lo Morcuro dos
païens et Maury, ainsi quo d'autres écrivains français, appuient
cette opinion et ajoutent que, suivant les grands Théologiens,
Mercure et le soleil ne font qu'un (?); il n'est pas étonuanl, pen-
sent-ils, que-Mercure, qui est si procho do la Sagesse et du
Verbe (le Soleil), doivo être absorbé par lui et confondu avec
lui (2).

Cette manière de voir « Païenno » lut acceptée dès le premier
siècle de notre ère, comme le prouve l'original des Actes des
Apôtres (la traduction anglaise n'ayant aucune valeur). Michel
est si bien le Mercure des nations Grecque et autres, (pie lors-
que les habitants de Listra prirent Paul et Barnabe pour
Morcuro et Jupiter et s'écrièrent : « Les Dieux sont descendus
parmi nous sous la forme humaine », ,1e texte ajoute « Et ils
appelèrent Barnabe, Zous, et Paul, Hermès, parce qu'il était
le conducteur du Verbe (Logos) » et non le « Principal orateur »,
comme le porte la traduction erronée de la Bible Anglaise auto-
risée et même de la Bible Anglaise revue et corrigée. Michel est
l'Ange de la vision de Daniel, le Fils de Dieu, « qui était sem-
blable à un fils de l'Homme »• C'est l'Hermès-Christos des
Gnostiques, l'Anubis-Syrius des Egyptiens, le Conseiller d'Osi-
ris dans l'Amenti, le Léontoïde-Michel-Ophiomorphos(4?ton<5po$)

des Ophites, qui, sur certains bijoux Gnostiques, porte une
tête de lion comme son père Ildabaoth (3).

L'Eglise Catholique Romaine admet tacitement tout cela et
beaucoup de ses auteurs l'avouent publiquement. Incapables de
nier « l'emprunt » flagrant de leur Eglise, qui « dépouille » ses
aînés de leurs symboles, comme les Juifs avaient « dépouillé »
les Egyptiens de leurs bijoux d'argent et d'or, ils expliquent le
fait avec une froideur et un sérieux parfaits. Ainsi les auteurs
qui avaient été jusqu'alors assez timides pour voir dans cette
répétition des idées Païennes par îles dogmes Chrétiens « un
plagiat légendaire perpétré par l'homme », sont gravement aver-
tis que loin d'admettre une explication aussi simple de cette
ressemblancepresque parfaite, il faut l'attribuer à une tout autre
cause — « à un plagiat préhistorique, ayant une origine super-
humaine ».

Si le lecteur veut savoir comment cela s'est passé, il faut qu'il
ait l'obligeance de se reporter au même volume de l'ouvrage de
de Mirville (4). Notez bien que cet auteur fut le défenseur officiel

<1) De Idol., II, 373.
(2) Voyez de Mirville, ibld., p. 515.
{3) Ibld.; voyez aussi des planches, dans Gnostlcs and thelr Remains de

King.
(4) P. 518.
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et reconnu de l'Eglise Romaine et qu'il fut aidé par le savoir do
tous les Jésuites. Nous lisons dans co volume :

Nous avons mentionné divers demi-dieux et aussi des héros « tout
à fait historiques » des Païens, qui étaient prédestinés depuis leur
naissance pour singer, en mémo temps qu'ils la déshonoraient, la
nativité du héros qui était tout à fait Dieu et devant qui toute la
terro devait s'incliner; nous les avons montrés naissant commo lui
d'une môro immaculée; nous les avons vus étranglant dos serpents
dans leur berceau, luttant contre des démons, accomplissant des mi-
racles, mourant dans le martyre, descendant dans le monde inférieur
et ressuscitant d'entre les morts. Et nous avons amèrement déploré
que do timides chrétiens se fussent crus obligés d'expliquer toutes
ces identités par des coïncidences dans le choix des mythes et des
symboles. Ils oublient apparemment les paroles du Sauveur,'fou*
ceux qui vinrent avant moi furent des voleurs et des larrons — pa-
roles qui expliquent tout, sans avoir recours à d'absurdes négations
et qui ont été commentées par moi en ces termes : « l'Evangile est un
drame sublime, parodié et joué avant son heure par des drôles. »

Les « drôles » sont, bien entendu, des Démons dont le direc-
teur est Satan. Voilà certes le moyen le plus aisé, le plus sublime
et le plus simple, de se tirer d'une difficulté! Le Rcv. Dr. Lundy,
un de Mirville protestant, adopta celte heureuse suggestion dans
sa Monumental Chrisfianity et le docteur Sepp, de Munich, en
fit de même dans les ouvrages qu'il écrivit pour prouver la
divinité de Jésus et l'origine Satanique de tous les autres Sau-
veurs. Ce'qu'il y a de pitoyable, c'est qu'un plagiat systématique
et collectif, qui fut maintenu sur une gigantosquo échelle pen-
dant plusieurs siècles, soit expliqué au moyen d'un autre pla-
giat, cette fois dans le quatrième Evangile. En effet, la phrase
qu'on en cite : « Tous ceux qui vinrent avant moi, etc. », est la
répétition textuelle de celle qui se trouve dans le Livre d'Enoch.
Dans l'introduction de la traduction d'un manuscrit Ethiopien
de la Bibliothèque Bodléienne, faite par l'Archevêque Laurence,
l'éditeur, lui-même auteur de Evolution of Christianity, fait re-
marquer que :

En corrigeant les épreuves du Livre d'Enoch, nous avons été en-
core plus impressionnés par les rapports qu'il a avec le Nouveau
Testament. Ainsi la parabole de la Brebis, délivrée par le Bon Pas-
teur des gardiens mercenaires et des loups féroces, fut évidemment
empruntée par le quatrième Evangéliste au chap. LXXXIX du Livre
d'Enoch, dans lequel l'auteur dépeint les pasteurs comme tuant et
détruisant la brebis avant l'arrivée de leur Seigneur et cfévoile ainsi
le véritable sens de ce passage, jusqu'alors mystérieux, de la para-
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bole do Jean — « Tous ceux qui vinrent avant moi sont des volours
et des larrons » — phrase dans laquelle nous découvrons maintenant
une allusion évidente aux pasteurs allégoriques d'Enoch (1),

Il est aujourd'hui trop tard pour prétondre que c'est Enoch
qui fit des omprunts au Nouveau Testament, au lieu du contraire.
Jude (14,15) cite mol à mot, un long passage d'Enoch au sujet do
la venuo du Seigneur avec sos dix millo saints et, en nommant lo
prophète, il reconnait la source d'une manièro précise.

En... complétant le parallélisme entre prophète et apôtre, (nous)
avons mis hors de doute, qu'aux yeux de l'auteur d'une Epttre accep-
tée comme révélation divine, lo Livre d'Enoch fut la production
inspirée d'un patriarche antédiluvien...

La doublo coïncidence du langage et des idées dans Enoch et chez
les auteurs du Nouveau Testament... indique clairement que l'ou-
vrage du Milton Sémitique fut la source inépuisable à laquelle les
Evangélistes et les Apôtres, ou les hommes qui écrivirent sous leurs
noms, empruntèrent leurs conceptions au sujet de la résurreotion,
du jugement, de l'immortalité, de la perdition et du règne universel
de la justice sous la domination éternelle du Fils de l'homme. Le
plagiat évangélique atteint son point culminant dans la Révélation
de saint Jean, qui adapte au Christianisme les visions d'Enooh, aveo
des modifications dans lesquelles nous ne retrouvons pas la sublime
simplicité du grand maître des prédictions apocalyptiques, qui pro-
phétise sous le nom du Patriarche antédiluvien (2).

« Antédiluvien », en effet; mais si le texte date à peine de quel-
ques siècles, ou même de quelques milliers d'années avant notre
ère historique, ce n'est plus alors la prédiction originale des évé-
nements futurs, mais c'est à son tour la copie d'une partie des
Ecritures d'une religion préhistorique.

Durant l'âge Krita, Vishnou, sous lo forme de Kapila et d'autres
(instructeurs inspirés)... communique... la vraie sagesse (comme le fit
Enooh). Durant l'âge Trétâ, il réprime les méchants, sous la forme
d'un monarque universel (Chakravartin, le « Roi Eternel » d'Enoch)
(3) et protègo les trois mondes (ou Races). Durant l'âge Dvâpara, en
la personne de Védavyâsa, il divise l'unique Véda en quatre et le
distribue en centaines (Shata) de branches (4).

Tout à fait exact; le Véda des premiers Aryens, avant d'être
écrit, se répandit parmi toutes les nations des Atlanto-Lémuriens

(1) The Book of Enoch the Prophet, p. 48. Ld. 1883.
(2) Op. cit., pp. 31, 35.
(3) Uriol dit dans le Livre d'Enoch (20, 3) : « Ceux à qui il'on a pardonné

béniront à Jamais Dieu... le Roi Eternel
•> — qui régnera sur eux.

(4) Vishnou Pourana, III. II; traduction de Wilson, III, 31.
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ot y soma los promiers germes do toutes les antiques religions
qui existenl aujourd'hui. Les rameaux do l'Arbre do Sagosse
qui ne périt jamais ont éparpillé leurs feuilles morles, même sur
le Judéo-Christianisme. Et à la fin de l'âge Kali, notre âgo actuel,
Vishnou, ou le « Roi Eternel », apparaîtra comme Kalki et réta-
blira la justice sur la Terre. Le mental do ceux qui vivront à celte
époque sera éveillé et deviendra aussi transparent que du cristal.

Les hommes qui seront ainsi changés, grâce à cotto époque par-
ticulière (la .sixiômo race), seront atmme hs semence* d'autres êtres
humains ot donneront naissance à une rare qui se conformera aux
lois do l'âge Krita de la pureté;

c'est-o-dire, ce sera la Septième Race, la Race des « Bouddhas »,
des « Fils de Dieu », nés de parents immaculés.

B

Les Dieux de Lumière prooèdent des Dieux de ténèbres.

11 est donc suffisamment établi que le Christ, le Logos, ou le
Dieu dans l'Espace et ,1e Sauveur sur la Terre, n'est qu'un des
Echos de cette même Sagesse antédiluvienne si mal comprise.
Son histoire commence par la descente sur la Terre des
« Dieux » qui s'incarnèrent dans l'humanité et ceci constitue la
« Chute ». Qu'il s'agisse de Brahmâ, précipité sur la Terre par
Bhagavân dans l'allégorie, ou de Jupiter par Gronos. tous sont les
symboles des races humaines. Une fois qu'il a touché cette Pla-
nète composée de Matière dense, les ailes d'une blancheur de
neige du plus haut des Anges ne peuvent plus rester immaculées,
ou l'Avatar (ou incarnation) être parfait, car chacun de ces Ava-
tars est la chute d'un Dieu dans la génération. Nulle part la
vérité métaphysique n'est plus claire, lorsqu'on l'explique ésoté-
riquement (ou plus voilée pour la conception moyenne de ceux
qui, au lieu d'apprécier.le côté sublime de l'idée, ne savent que
la dégrader) que dans (les Upanishads, les glossaires Esotériques
des Védas. Le Uig-Vèda, comme l'a caractérisé Guignault, « est
la plus sublime conception des grandes routes de l'humanité ».
Les Védas sont et resteront toujours, dans l'Esotérisme du
Védanta et des Upanishads, « le miroir de la Sagesse Eternelle ».

iDepuis plus de seize siècles, les nouveaux masques placés de
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forco sur les visages des Dieux antiques, les ont cachés aux yeux
de la curiosité publique, mais Us ont fini par être reconnus
comme un accoutrement manqué. Pourtant, la Chute métaphori-
que, ainsi (pie,la Rédemption ot le Crucifiement huit aussi méta-
phoriques, ont conduit l'Humanité Oeeidentnlo par dos chemins
où elle avait du sang jusqu'aux genoux. Le pire, c'est qu'elle a
été amenée à croire au dogme d'un Esprit du Mal distinct de
l'Esprit de tout ce qui est Bien, tandis que lo premier vit dans
toute la Matière et particulièrement dans l'homme. Finalement,
cela donna naissance au dogme, déshonorant pour Dieu, de l'En-
fer et de la perdition éternelle; il en résulta qu'un épais brouil-
lard s'étendit entre les intuitions supérieures do l'homme et les
vérités divines et, résultat pernicieux entre tous, les gens restè-
rent dans l'ignorance de ce fait, qu'il n'y avait ni adversaires, ni
sombres Démons dans l'Univers, avant que l'homn.^ lui-même
no fit son apparition sur cette terre et probablement sur d'aulres.
Aussi les hommes ont-ils été amenés à accepter la pensée du
péché originel, en guise de consolation problématique pour les.
maux de ce monde.

La philosophie de cette Loi de la Nature, qui implante ^°ns
l'homme, comme dans tout animal, un désir passionné, inhetent
et instinctif, de liberté et de libre arbitre, est du ressort de la Psy-
chologie ot ne peut être abordée maintenant, car pour démontrer
l'existence de ce sentiment chez les Intelligences supérieures,
pour l'analyser et fournir une raison naturelle pour son exis-
tence, il faudrait d'interminables explications philosophiques,
pour lesquelles lo place nous manque ici. La meilleure synthèse
de ce sentiment se trouve peut-être dans trois ligne? du Paradis
Perdu de Milton. « L'Ange Déchu » dit :

Tri nous pouvons régner en sécurité et, à mon avis,
Régner est digne d'ambition, fut-ce en enfer!
Plutôt régner en enfer que de servir au ciell

Plutôt être un homme, le couronnement de la production ter-
restre et le roi do son opus operatum, que d'être perdu dans le
ciel, nu milieu des Légions Spirituelles sans volonté.

Nous avons dit ailleurs que le dogme de la première Chute
était basé sur quelques versets de VApocalypse qui sont, comme
J'ônt prouvé maintenant quelques savants, un plagiat d'Enoch.
Ces versets ont donné naissance à des théories et à des spécula-
lions interminables qui ont acquis peu à peu l'importance d'un
dogme et d'une tradition inspirée. Tout le monde a cherché à
expliquer le verset où il est question du Dragon à sept têtes, avec
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ses dix eûmes et ses sept couronnes, dont la queue « balaya un
tiers des étoiles du ciel et les précipita sur la terre » et dont la
place, ainsi que cello de ses Anges, « no se retrouvait plus au
ciel ». Ce quo signifient les sept têtes du Dragon (ou Cycle) et
sos cinq méchants rois aussi, peut être appris dans l'Appendice
qui compose les V* et VI* volumes.

Depuis Nowton jusqu'à Bossuet, d'incessantes spéculations
évoluèrent dans les cerveaux chrétiens, au sujet de ces obscurs
versets. Bossuet dit :

L'étoile qui tombe n'est autre que l'hérésiarque Théodose... Les
nuages de fumée sont les hérésies des Montanistes... Le tiers des
étoiles représente les Martyrs et spécialement les dooteurs en théo-
logie.

Bossuet aurait cependant dû savoir que les événements décrits
dans l'apocalypse n'étaient pas originaux et que l'on peut,
comme cela a été prouvé, les trouver dans d'autres traditions
païennes. Il n'y avait ni scolastiques, ni Montonistes, aux épo-
ques Védiques, ni même beaucoup antérieurement en Chine.
Mais la Théologie chrétienne devait être protégée et sauvée.

C'est tout naturel, mais pourquoi la vérité serait-elle sacrifiée,
afin de mûtre à l'abri de la destruction les élucubrations des
Théologiens Chrétiens?

Le « princeps aeris hujus », le « Prince de l'Air » do saint Paul,
n'est pas le Diable, mais les effets de la lumière Astrale, ainsi
que l'explique correctement EJiphas Lévi. Le Diable n'est pas le
« Dieu de cette époque », comme il le dit, attendu que c'est la
Divinité de toutes les époques et de toutes les périodes depuis
l'apparition de l'homme sur la Terre et que la Matière, sous ses
états et sous ses formes innombrables, avait à lutter pour son
existence éphémère, contre d'autres Forces désagrégeantes do
la Nature.

Le « Dragon » n'est autre que le symbole du Cycle et des « Fils
de l'Eternité Manvantanque », qui étaient descendus sur la Terre
durant une certaine époque de sa période de formation. Les
« nuages de fumée » songes phénomènes géologiques.Le « tiers
des étoiles du Ciel », précipitées sur la Terre, a trait aux Monades
Divines — les Esprits des Etoiles, en Astrologie — qui parcourent
notre Globe, c'est-à-dire aux Egos humains destinés à accom-
plir le Cycle entier des incarnations. Cependant, la phrase « qui
circumamoulat terram », es tencore considérée par la Théologie
comme se rapportant au Diable, le mythique Père du Mal qui
« tomberait comme l'éclair ». Malheureusement pour cette inter-
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prétation, le « Fils de l'Homme », ou le Christ, doit, d'après lo
témoignage personnel do Jésus, descendre aussi sur la Terre

« comme l'éclair sort de l'Orient » (1), précisément sous la môme
forme et sous le môme symbole quo Satan, quo l'on voit tomber

« comme l'éclair... du Ciel » (2). On doit rechercher en Orient
l'origine de toutes ces métaphores et de toutes ces fleurs do rhéto-
rique, d'un caractère éminemment oriental. Dans toutos les
antiques Cosmogonies, la Lumière vient des Ténèbres, I3n
Egypte, comme ailleurs, les Ténèbres étaient « le principe de
toutes choses ». Aussi Pymandre, la « Pensée Divine », jaillit
comme Lumière du sein des Ténèbros. Béhémoth (3) est le prin-
cipe clos Ténèbres, ou Satan, pour la Théologie Catholiquo Ro-
maine et pourtant Job dit de lui que Béhémoth est « le premier
(principe) des voies de Dieu », « Principium viarum Domini
Behemolh! » (4).

La suito dans les idées ne semble pas être une vertu favorite
dans aucune des parties de la soi-disant Révélation Divine, du
moins toile qu'elle est interprétée parles Théologions.

Les Egyptiens et les Chaldéens faisaient remonter l'origine de
leurs dynasties divines à l'époque où la Terre créatrice éprou-
vait les dernières douleurs en enfantant ses chaînes de mon-
tagnes préhistoriques, qui ont disparu depuis, ses mers et ses
continents. Sa surface était couverte de « profondes Ténèbres et
dans ce chaos (Secondaire) se trouvait le principe de toutes
choses » qui se développèrentplus tard sur le Globe. Nos Géolo-
gues ont aujourd'hui acquis la certitude qu'il se produisit une
conflagration terrestre de ce genre durant Jes premières périodes
géologiques, il y a de cela plusieurs millions d'années (5). Quant
à la tradition elle-même, toutes les contrées et toutes les nations
la possédaient, chacune sous la forme nationale qui lui était
propre.

L'Egypte, la Grèce, la Scandinavie ou le Mexique n'étaient pas
seules à posséder leur Typhon, (leur Python, leur Loki et leur
Démon « tombant » ; la Chine les avait aussi. Les Célestes possè-
dent toute une littérature qui traite de ce sujet. Il y est dit que

(1) Mathieu, XXIV, 27.
(2) Luc, X, 18.
(3) La Bible Protestante définit innocemment Béhémoth comme <•

l'élé-
phant, comme certains le pensent » ; voyez la note (Job. XL, 15) dans !a
Version Autorisée^

(4) Jcb, XL, 19.
(5) L'Astronomie ne sait pourtant rien au sujet des étoiles qui ont disparu,

sauf pour celles qui ont simplement cessé d'être visibles; Jamais elle n'a rien
su au sujet de celles qui ont cessé d'exister et l'on croit que les nouvelles
étoiles de Kepler et de Tyoho Brahé, peuvent elles-mômes être encore vues.

IV. A
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par suito do la rébellion contre Ti, d'un Esprit orgueilleux qui
prétendait èlro lui-même Ti, sept Choeurs d'Esprits Célestes
furent exilés sur la Terre et « apportèrent un changement dans
toute la Nature, le Ciel lui-même se penchant pour s'unir à Va

Terre ».
Dans le Y-King, on lit :

Le Dragon volant, superbe et révolté, souffre maintenant et son
orgueil est puni : il croyait régner dans le Ciel et ne règne que sur
la Terre.

Et le Tchoun-Tsiéou dit allégoriquement :

Une nuit, les étoiles cessèrent do briller dans les ténèbres et les
désertèrent, tombant, comme uno pluie, sur la Terre où elles sont
maintenant cachées.

Ces étoiles sont des Monades.

Les Cosmogonies Chinoises possèdent leurs « Seigneurs de la
Flamme » et le?»r « Vierge Céleste », ainsi (pie de petits « Esprits
pour l'aider et 11 servir et de grands Esprits pour combattre ceux
qui sont les ennemis d'autres Dieux », mais tout cela ne prouve
nullement que ces allégories soient des exposés ou des écrits pro-
phétiques, se rapportant tous à la Théologie Chrétienne.

La meill jure preuve à offrir aux Théologiens Chrétiens que les
déclaratioi.s contenues dans la Bible — dans les deux Testa-
ments — sont l'affirmation de la même idée contenue clans les
enseignements archaïques, à savoir que la « Chute des Anges »
était simplement une allusion à l'Incarnation des Anges « qui
avaient traversé les Sept Cercles », se trouve dans le Zohar. Or, la
Cabale de Siméon Ben Iochaï constitue l'âme et l'essence du
récit allégorique et la Cabale Chrétienne plus récente est le Pen-
tateuque Mosaïque « obscurci ». On y lit (dans les manuscrits
d'Agrippa) :

La Sagesse de la Cabale repose sur la Science de l'Equilibre et de
l'Harmonie. Les Forces qui se manifestent sans avoir été équilibrées
au préalable, périssent dans l'Espace (•< équilibrées », veut dire
différenciées).

Ainsi périrent les premiers rois (les Dynasties Divines) de l'An-
cien Monde, les Princes auto-génén's des Géants. Ils tombèrent
comme des arbres sans racines et disparurent, car ils étaient l'Ombre
de l'Ombre (à savoir, le Chhâya des Pitris ombreux) (t).

Mais ceux qui vinrent après eux, et qui, précipités comme des
étoiles filantes, furent enchâssés dans les Ombres, durèrent jusqu'à
présent (les Dhyanis qui, s'incarnant dans ces « Ombres Vides »,
inaugurèrent l'ère de l'humanité).

(1) Ceci se rapporte aux « Rois d'Edom ». '
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botaniques existaient seules, le scepticismo serait en partie rai-
sonnable, mais dans le cas qui nous occupe toutes les branches
de la Scicnco convergent vers un même point. La Scienco a com-
mis de grandes méprises et s'csl exposée à de bien plus grandes
erreurs en n'admettant pas l'existence de nos deux Continents
aujourd'hui invisibles. Elle a nié jusqu'à l'indéniable, depuis
l'éj>oque du mathématicien Laplace jusqu'à notre propre époque,
et cela il y a quelques années seulement (1). Nous pouvons nous
appuyer sur l'autorité du professeur Huxley pour déclarer qu'il
n'y a, a priori, rien d'improbable dans les preuves possibles à
l'appui de cette croyance, mais maintenant que nous fournis-
sons des preuves positives ce Savant éminent admettra-t-il le
corollaire?

Abordant te problème d'un autre côté. Sir Charles Lyell nous
dit:

Au sujet de la cosmogonie des prêtres égyptiens, nous tirons
beaucoup de renseignements dos auteurs appartenant aux sectes
grecques, qui empruntèrent presque tous leurs traditions à l'Egypte,
et entre autres, celui qui a trait à des destructions et à des réno-
vations successives antérieures du monde 'catastrophes continentales
et non cosmiques)- (2). Plutarque nous apprend rpie c'était là le
thème do l'un des hymnes dédiés à Orphée, si célèbre aux époques
fabuleuses de la Grèce. Il le rapporta des rives du Nil, et nous voyons
dans ses vers, comme dans les systèmes Indiens, qu'une période dé-
terminée est assignée à la durée rie chacun des mondes successifs 'V.
Les retours des grandes catastrophe» étaient déterminés par la
période de l'Aimus Mngnus, ou grande année, cycle composé des
révolutions du Soleil, de la Lune et des planètes, qui prend fin
lorsque ceux-ci se retrouvent ensemble dans le même signe, d'où
ils sont supposés être partis à une époque antérieure très reculée...
Nous rappelons spécialement par le77//nr rie Platon que les Egyp-
tiens croyaient que le monde était soumis occasionnellement à des
conflagrations et à des déluges. La secte des Stoïciens adopta com-

(1) Lorsque Howard lut devant la Société«Royale de Londres un rapport
sur les premières recherches sérieuses au sujet des aérolithes, le naturaliste
genevois Pictet, qui était présent, communiqua a l'Académie Française des
Sciences, dès son retour à Paris, les faits qui avaient été exposés, mais il fut
aussitôt interrompu par le grand astronome Laplace, qui s'écria : « ArrêtezI

nous en avons assez de ces fables, et nous les connaissons à fond >, ce qui
humilia fort Pictet. La foudre en forme de globe n'a été admise par la Science
que depuis qu'Arago en a démontré l'existence. De Rochas dit (Forces Non-
définies, p. 4) : « Tout le monde se souvient de la mésaventure du Dr Rouil-
laud. à l'Académie de Médecine, lorsqu'il déclara que le phonographe d'Edl-
son était un tour de ventriloque! »

(2) Mythologie égyptienne, de Pritchard, pp. 177, 182, 193.
(3) Plutarque, De defeclu oraeulornm, chop. XII.
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plètemont le système do catastrophes destinées à détrujro lo mondo
à cortains iutorvalles. Ils enseignaient quo ces catastrophes étaient
de deux sorte.-*, — lo eataely-me, ou destruction par déluge, qui
balaye la race humaino entière et annihile tous los produits animaux
et végétaux de la nature, et Vecpyrosis, ou conflagration, qui détruit
le globe lui-même (volcans sous-marins). Us empruntèrent aux
Egyptiens la doctrine de l'avilissement graduel do l'homme, s'ôloi-
gnant de l'état d'innocence (simplicité naissante ries premières sous-
races de chaque Race-Mère). Vers la lin do chaque ère, les dieux
ne pouvaient plus supporter la méchanceté des hommes (dégéné-
rescence des Atlantéens par la pratique i\yi la Magie et la grossièro
animalité) et un choi ries éléments ou uu déluge les anéantissait;
après cette calamité, Astrée descendait do nouveau sur la Terre
pour y faire renaître l'Age d'Or (aurore d'une nouvelle Race-
Mère) (1;.

Astrée, Déesse de la Justice, est la dernière divinité qui aban-
donna la Terre, lorsque les Dieux la quittèrent, rappelés au Ciel
par Jupiter. Mais aussitôt que Jupiter éloigne de la Terre Gany-
mèdo — la personnification de la luxure — le Père des Dieux y
précipite de nouveau Astrée qui y tombe la tète la première.
Astrée n'est autre que la Vierge, la constellation du Zodiaque.
Astronomiquement, sa signification est très claire et elle donne
la clef de la signification Occulte, mais elle est inséparable du
Lion, le signe qui la précède, et des Pléiades ainsi que de leurs
soeurs les Hyades, dont Aldébaran est le chef brillant. Toutes se
rattachent aux rénovations périodiques de la Terre, en ce qui
concerne ses continents; — il en est de môme de Ganymède dont
le nom astronomique est Aquarius (le Verseau). Il a déjà été dé-
montré que, tandis que le Pôle Sud est le « Gouffre » (ou les ré-
gions infernales, au point de vue figuré et cosmologique), le Pôle
Nord est le Premier Continent au point de vue géographique; au
point de vue astronomique et métaphorique, le Pôle Céleste, avec
son Etoile Polaire dans le Ciel, c'est Mérou, ou le Siège de Brah-
ma, le Trône de Jupiter, etc. En effet, à l'époque où les Dieux
abandonnèrent la Terre, pour monter au Ciel, l'écliptique était
devenue parallèle au méridien et une partie du Zodiaque sem-
blait descendre du Pôle Nord vers l'horizon du nord. Aldébaran
était alors en conjonction avec le Soleil, comme il y était, il y a
40.000 ans, lors de la grande fête commémorative de cet Annus
Magnus dont parlait Plutarque. Depuis celte année-là — il y
a 40.000 ans — il y a eu un mouvement rétrograde de l'Equateur,
et, il y a environ 31.000 ans, Aldébaran était en conjonction avec
le point équinoxial du Printemps. Le rôle assigné au Taureau,

(1) Princlples of Geology, I, 9, 10.



432 LA DOCTRINE SECRÈTE

mémo par lo Mysticismo Chrétien, est trop connu pour qu'il soit
nécessaire d'en parler. Le fameux Hymne Orphique sur les
grands cataclysmes périodiques divulgue tout le côté Esoté-
rique do l'événement. Pluton, dans le Gouffre, enlôvo Eurydice
mordue par lo Serpent Polaire. Alors Léo, le Lion, est vaincu.
Or, lorsque le Lion « est dans le Gouffre », ou au-dessous du
Pôle Sud, la Vierge, lo signe qui vient après, le suit, et, lors-
qu'elle est au-dessous de l'horizon du sud, depuis la tête jusqu'à
la taillo — elle est inversée. D'autre part, les Hyades sont les
constellations de la pluie ou du Déluge, et Aldébaran — le sui-
vant, ou celui qui succède aux filles d'Atlas, ou aux Pléiades

—-regarde en bas par l'oeil du Taureau. C'est en partant de ce point
de l'écliptique que furent commencés les calculs du nouveau
cycle. L'étudiant ne doit pas oublier non plus que, lorsque Gany-
mède — Aquarius -7- est élevé jusqu'au Ciel

—• ou au-dessus de
l'horizon du Pôle Nord — la Vierge, ou Astrée, qui est Vénus-
Lucifer, descend la tête la première au-dessous de l'horizon du
Pôle Sud,ou du Gouffre; ce Gouffre ou co Pôle est aussi le Grand
Dragon, ou le Déluge. Que l'étudiant exerce son intuition en
rassemblant ces faits; on ne peut rien dire de plus. Lyell fait
remarquer que :

Le rapport qui existe entre la doctrine des catastrophes succes-
sives et les détériorations répétées du jaractère moral de la race
humaine est plus étroit et plus naturel qu'on ne le pourrait croire
au premier abord. En effet, alors quo règne un état social grossier,
toutes les grandes calamités sont considérées par le peuple comme
des châtiments de Dieu provoqués par la méchanceté de l'homme...
De même, dans le récit quo firent à Solon les prêtres égyptiens, au
sujet de la submersion de l'île d'Atlantide sous les eaux de l'océan,
à la suite des secousses répétées d'un tremblement de terre, nous
lisons que l'événement se produisit lorsque Jupiter eut constaté
la perversité des habitants (i).

Fort exact, mais ne fut-ce pas parce qw. butes les vérités Eso-
tériques étaient communiquées au public par les Initiés des tem-
ples, sous forme d'allégories? « Jupiter » n'est que la personni-
fication de l'immuable Loi Cyclique qui arrête la tendance qu'a
chaque Race-Mère à descendre après avoir atteint le zénith de sa
gloire (2). Il nous faut admettre l'enseignement allégorique, à

(1) lbld.
(2) La Loi Cyclique de l'évolution des Races est très mal accueillie par les

Savants. Il suffit de mentionner le fait d'une «"Civilisation primitive » pour
exciter la frénésie des Darwiniens, car 11 est évident que plus l'origine de
l'instruction et de la science est reculée dans le passé, plus la base de la
théorie simiesque devient précaire. (Mais, comme le dit Jacolliot : « Quoi qu'il
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moins do nous ranger à l'opinion singulièrement dogmatique du
professeur John Fisko, d'après laquello un mytho :

...est une explication donnéo par lo mental non-civilisé, d'un cor-
tain phénomène naturel; co n'est pas uno allégorie, ni un symbole
esotérique, car c'est un gaspillage d'ingéniosité quo do chercher
à découvrir dans les mythes les restes d'une scienco primilivo raffi-
née — co n'est qu'une explication. Des hommes primitifs n'avaient
aucuno science profomlo à porpétucr au moyen d'allégories (qu'en
sait M. Fiskc?), et ils n'étalent pas non plus assez pédants pour
parler par énigmes, lorsqu'ils auraient pu atteindre le but en s'expri-
mant clairement (1).

Nous nous hasardons à dire que le langage des races initiées
était bien plus « clair » et leur Science-Philosop"hio bien plus
compréhensible et bien plus satisfaisante, pour les besoins phy-
siques comme pour les besoins spirituels de l'homme, quo la
terminologie et le système élaborés par le maître do M. Fiske :
Herbert Spencer. Quelle est, pourtant, « l'explication » quo Sir
Charles Lyell donne du « mythe »? Certes, il n'encourage en
aucune façon l'idée de son origine « astronomique », comme le
prétendent certains auteurs.

Les deux interprètes sont en complet désaccord. La solution de
Lyell est la suivante. Ne croyant pas aux changements produits
par des cataclysmes, en raison de l'absence (?) de toute donnée
historique digne de foi à ce sujet et par suite de sa forte prédi-
lection pour les conceptions de changements géologiques uni-
formes (2), il s'efforce de faire remonter la « tradition » de l'At-
lantide aux sources suivantes :

puisse y avoir au fond de ces traditions (continents submergés, etc.) et quel
qu'ait été le siège du développement d'une civilisation plus ancienne que
celle de Rome, de la Grèce, de l'Egypte et des Indes, H est certain que cette
civilisation exista, et il est très Important pour la Science d'en retrouver les
traces, si faibles et si fugitives qu'elles puissent être » [Histoire des Vierges:
les Peuples et les Continents Disparus, p. 15). Donnelly a établi le fait en se
basant sur les prémisses les plus ola'ires, mais les Evolutionnistesne veulent
rien entendre. Une civilisation Miocène renverse la théorie de « l'Age de
Pierre Universel » et celle des progrès continus de l'homme; en partant de
l'anlmalisme. Et pourtant l'Egypte,.au moins, va à rencontre des hypothèses
courantes ; on n'y relève les traces d'aucun Age de Pierre, mais une glorieuse
civilisation y est de plus en plus apparente, à mesure que nous arrivons à
pousser plus loin nos recherches.

(1) Myths and Myth Makers, p. 21.
(2) De violents cataclysmes mineurs et des tremblements de terre colos-

saux sont remémorés dans les annales de la plupart des nations — si ce n'est
de toutes. L'exhaussement et l'affaissement de continents est toujours en
progrès. Toute la côte de l'Amer^» ï du Sud a été soulevée de 10 a 15 pieds
et s'est abaissée de nouveau dans l'espace d'une heure. Huxley a démontré

IV. 28
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(1) Les tribus barbares rattachont les catastrophes à un Dieu
vengeur, qui est supposé punir ainsi les races immortelles.

(2) Il en résulte quo les débuts d'une nouvelle race sont logi
quement vertueux.

(3) La source primitive de la base géologique de la tradition
fut l'Asie — continent sujet à de violents tremblements de terre.
Des récits exagérés auraient été ainsi transmis au cours des
siècles.

•

(4) L'Egypte, elle-même à l'abri des tremblements de terre,
n'en basait pas moins ses connaissances assez considérables en
géologie sur ces traditions de cataclysmes.

Une ingénieuse « explication », comme toutes celles de ce
genre! Mais prouver une chose négative est proverbialementune
tâche difficile. Ceux qui étudient la Science Esotérique et qui sa-
vent quelles étaient les véritables ressources dont disposaient les
prêtres égyptiens, n'ont pas besoin d'une hypothèse aussi péni-
blement élaborée. De plus, si le théoricien plein d'imagination
est toujours à même de fournir une solution raisonnable des
problèmes qui, dans une des branches de la Science, semblent
nécessiter l'hypothèse de changements périodiques au moyen de
cataclysmes sur la surface de notre planète, le critique impartial,
qui n'est pas un spécialiste, reconnaîtra l'immense difficulté
qu'il y a à se débarrasser des preuves accumulées — preuves
archéologiques, ethnologiques, géologiques, traditionnelles, bota-
niques et mêmes biologiques — en faveur d'anciens continents
aujourd'hui submergés. Lorsque chaque Science lutte pour son

qoe les Iles Britanniques ont été quatre fois submergées sous l'océan, puis
soulevées et peuplées de nouveau. Les Alpes, les Himalayas et les Cordillères
furent toutes le résultat de dépôts entraînés au fond des mers, puis soulevés
a leur hauteur actuelle par des forces titanlques. Le Sahara fut le bassin
d'une mer Miocène. Durant les cinq à six mille dernières années, les rivages
de U Suède, du Danemark et de la Norvège se sont soulevés de 200 à 600
pieds; en Ecosse, il y a des rivages surélevés avec des roches gisant en
dehors et des blocs isolés surmontant le rivage actuellement rongé par les
vagues avides. Le Nord de l'Eu-ope continue encore à se soulever au-dessus
de la mer. et l'Amérique du Sud nous offre le phénomène de rivages soulevés
sur une longueurde plus de 1.000 milles et qui ont atteint actuellement une
hauteur variant entre 100 et 1.300 pieds au-dessus du niveau de la mer.
D'autre part, la côte du Groenland s'enfonce rapidement, au point que le
Groenlandais évite de bâtir sur le rivage. Tous ces phénomènes sont certains.
Pourquoi dono ces •changements graduels n'auraient-lls pas fait place à un
violent cataclysme à des époques reculées — d'autant plus que des cata-
clysmes de ce genre se produisent même de nos jours sur une plus petite
échelle, comme, par exemple, le cas de cette tte de la So-nde, où furent
détruits 80.000 Malais?
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propre compte, on pord presquo invariablement do vue la force
accumulée de la preme.

Nous avons écrit dans le Thcosophist :

Nous avons pour preuves les plus anciennes traditions de peuples
divers et séparés entre eux pur de grandes distances — les légendes
des Indes, de la Grèce ancienne, de Madagascar, Sumatra, Java et
do toutes les tics principales do la Polynésie, ainsi que le.> légendes
dès deux Amériques. Los sauvages el les traditions de la plus riche
littérature du monde — la littérature Sanscrite «les Indes — sont
d'accord pour déclarer qu'il existait il y des siècles, dans l'Océan
Pacifique, un grand continent qui fut englouti dans la nier (l) à
la suito d'un soulèvement géologique (la Lémurie). Et nous croyons
fermement que la plupart des lies, sinon toutes les iles. depuis
l'archipel Malais jusqu'à la Polynésie, sont des fragments rie cet
immense continent submergé. Malacca et la Polynésie, qui se trou-
vent aux deux extrémités rte l'Océan et qui. de mémoire d'homme,
n'ont jamais eu et ne pouvaient avoir do rapports entre elles, ni
même avoir connaissance l'une rie l'autre, conservent cependant une
tradition, commune à toutes les Iles el à tous les îlots, d'après
laquelle leurs territoires respectifs s'étendaient jadis au loin dans
la mer, et il n'y avait dans le monde que deux immenses continents,
habités, l'un par des hommes jaunes, l'autre par des hommes noirs.
L'Océan, sur l'ordre des Dieux et pour punir ces hommes de leurs
incessantes querelles, les aurait absorbés. En dépit de ce fait géogra-
phique de la Nouvelle Zélande, les îles Sandwich et les lies de
Pàque.s sont distantes entre elles de 800 à 1.000 lieues, et bien que
de l'aveu de tous, ni ces iles, ni les autres iles intermédiaires,
comme les Iles Marquises, les îles de la Société, les lies Fiji, Taïli,
Samoa et d'autres encore, n'aient pu communiquer entre elles depuis
qu'elles sont devenues des iles, avant l'arrivée des Européens, et
cela en raison de leur ignorance de la boussole, leurs habitants sou-
tiennent pourtant tous que leurs territoires respectifs s'étendaient
au loin vers l'Ouest du côté do l'Asie. En outre, malgré de légères
différences, ils parlent tous des dialectes évidemment issus de la
même langue, se comprennent sans trop de difficulté, ont les mêmes
croyances religieuses, les mêmes superstitions et à peu de choses
près les mêmes coutumes. Comme la plupart des iles de Polynésie
n'ont été découvertes qu'il y a un siècle, que l'Océan Pacifique lui-
môme était inconnu des Européens jusqu'à l'époque de Christophe
Colomb et que ces insulaires n'ont jamais cessé de répéter les mêmes
antiques traditions depuis le jour où les Européens abordèrent pour

(1) A propos de l'opinion de Jacolliot, après de longs voyages à travers les
Iles de la Polynésie et des preuves qu'il propose pour établir qu'un grand'
cataclysme géologique eut lieu dans l'Océan Pacifique, voyez son Histoire des
Vierges; Peuples et Continents Disparus, p. 308. 'v
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la première fois chez eux, il nous parait logiquo d'en concluro quo
notre théorie est plus voisine rie la vérité quo touto autro. Lo hh^:;rd
devrait changer do nom et de signification, si tout cela n'était dû
qu'au hasard (1).

Le professeur Schmidt, défendant l'hypothèse de l'existence
passée de la Lémurie, déclare :

Qu'une grande série do faits se rapportant à la géographio ou aux
animaux ne sont explicables que si l'on accepte l'hypothèse do
l'existence antérieure d'un Continent Méridional dont l'Australie
est un vestige... (La distribution des espèces indiquo) la torro dis-
parue du sud, qui aurait été également la patrie des Makis de Mada-
gascar (2).

M. A. IL Wallace, dans son Malay Archipclago, r.-ivo à la
conclusion suivante, après avoir passé en revue la masse dos
preuves dont on dispose :

La conclusion quo nous devons tirer de ces faits est incontestable-
ment que toutes les îles situées à l'est de Java et de Bornéo consti-
tuent une partie essentielle d'un continent antérieur, Australien ou
Pacifique, bien quo quelques-unes d'entro elles aient pu n'avoir
jamais été réunies à lui. Ce continent doit avoit* été brisé, non seule-
ment avant que les Iles Occidentales eussent été séparées de l'Asie,
mais probablement avant que l'extrême partie sud-est do l'Asie
eût été soulevée au-dessus des eaux de l'Océan; attendu qu'une
grande partie du territoire rie Bornéo et Java est géographiquement
reconnue comme étant de formation touto récente (3).

Suivant Hoeckel :

Il est probable quo l'Asie Méridionale elle-même ne fut pas le
premier berceau de la race humaine, mais bien la Lémurie, conti-
nent qui était situé au sud de l'Asie et qui s'affaissa plus tard sous
la surface de l'Océan Indien (4).

Hoeckel a raison dans un sens, en ce qui concerne la Lémurie
— le « berceau de la race humaine ». Ce Continent fut la de-
meure du premier groupe humain physique — les Hommes de
la fin de la Troisième Race. Avant cette époque, les Races étaient

(1) Août 1880.
(2) Doctrine of Descent and Darwlnlsm, pp. 236, 237. Consultez aussi sa

longue argumentation sur ce sujet pp. 231, 235 [0. Schmidt, Descendance
el Darwinisme, traduot. française, p. 205 à 211.]

(3) Op. cit., I, 22, 23» éd., 1869.
(4) Pedigree of Man. p. 73.
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bien moins consolidées et physiologiquement.tout à fait diffé-
rentes. Hceckol représente la Lémurie commo s'étendant des
Iles de la Sonde à l'Afriquo et de Madagascar, vers l'est, jusqu'à
l'Inde Supérieure.

Le professeur Rulimeyer, l'éminent Paléontologiste, pose la
question suivanto :

La supposition rpie les marsupiaux presque exclusivement herbi-
vores et insectivores, tels que les paresseux, les tatous, les four-
miliers et les autruches ont possédé jadis un cenlro do rassemble-
ment dans un Continent Méridional, dont la flore actuelle do la
Terre do Feu et de ï'Australio doP. représenter les vestiges. Celte
hypothèse serait-elle invraisemblable au moment où, grâce à leurs
restes fossiles, Heer ressuscite devant nos yeux les antiques forêts
du détroit de Smith et du Spilzberg (11.

Ayant maintenant examiné d'une manière générale l'attitude
de la Science au sujet des deux questions, nous obtiendrons
sans doute une agréable concision si nous résumons les faits
isolés les plus marquants, en faveur de l'affirmation fondamen-
tale des Ethnologues Esotôriques — la réalité de l'Atlantide. La
Lémurie est si largement acceptée, qu'il est inutile de pousser
plus loin la discussion à son sujet, mais en ce qui concerne
l'Atlantide on constate que :

[1] Les Flores Miocènes de l'Europe ont leurs analogues les
plus nombreux et les plus frappants dans les flores des Etats-
Unis. Dans les forêts de la Virginie et do la Floride, on trouve
les Magnolias, les Tulipiers, les Chênes toujours verts, lès Pla-
tanes, etc., qui correspondentpoint pour point avec la flore euro-
péenne Tertiaire. Comment la migration se serait-elle effectuée,
si nous écartons la théorie d'un Continent Atlantique établissant,
à travers l'océan, une communication entre l'Amérique et l'Eu-
rope? « L'explication » que l'on propose et d'après laquelle là
migration se serait effectuée par la voie de l'Asie et des Iles
Aléoutiennes, n'est qu'une supposition gratuite, qu'annihile évi-
demment le fait que la majeure partie de ces flores ne se montre
qu'à VEsl des Montagnes Rocheuses. Ceci détruit aussi l'idée
d'une migration Trans-Pacifique. On les remplace maintenant
par des continents Européens et des îles dans le Nord.

[2] Des crânes déterrés sur les bords du Danube et du Rhin ont
une similitude frappante avec ceux des Caraïbes et des antiques

(1) Cité dans Doctrine of Descent and Darwlnlsm de Schmidt. p. 238 [éd.
franc., p. 212].
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Péruviens (Littré). On a découvert dans l'Amérique Centralo des
monuments sur lesquels sont des têtes et des ligures représen-
tant incontestablement des nègres, Commont pourrait-on expli-
quer de tels faits, si ce n'ot à l'aide de l'hypothèse Atlan-
téenne? Ce qui constitue actuellement le N.-O. do l'Afrique fut
jadis relié à l'Atlantide par un réseau d'îles, dont un très petit
nombre sul»i>to encore.

[3] D'après Farrar, la
<•

langue isolée » îles Basques n'a d'ana-
logie avec aucune autre langue d'Europe (1), mais bien avec :

Les Iniques aborigènes du grand continent opposé (l'Amérique)
et n'en a qu'avec elles (2).

Le professeur Broca partage aussi cette manière de voir.
L'homme Paléolithique Européen, de l'époque Miocène et de

l'époque Pliocène, était un pur Atlantéen, ainsi que nous l'avons
déjà déclaré. Les Basques remontent, bien entendu, à une date
bien plus récente, mais leurs affinités, comme nous le démon-
trons ici, tendent fort à établir l'extraction originelle de leurs
antiques ancêtres. L'affinité « mystérieuse » qui existe entre
leur langue et celle «les races dravidionnes des Indes, sera com-
prise par ceux qui auront suivi notre esquisse des formatiors et
des changements continentaux.

[4] On a découvert dans les Ils Canaries des pierres sur les-
quelles sont sculptés des symboles semblables à ceux qui ont été
décoinorls sur les bords du Lac Supérieur. Ceci amena Ber-
thollet.à demander que l'on admette l'unité de race des premiers
hommes des Iles Canaries et de l'Amérique (3).

Les Guanches des Iles Canaries étaient les descendants en
ligne directe des Atlantéens. Ce fait explique la haute stature que
prouvent leurs antiques squelettes et ceux de leurs.congénères
européens, les hommes Paléolithiques de Cro-Magnon.

(1) Pour avoir de nouveaux détails au sujet de l'isolement des Basques en
Europe et de leur p.irenté ethnologique, voyez « l'Homme avant les Métaux »,
par Joly, p. 290 [Paris 1888]. B. Davis est disposé a admettre, après une
étude des crânes des Guanches des Iles Canaries et des Basques modernes,
qu'ils appartiennent les uns et les autres à une race spéciale des anciennes
îles, dont les Canaries sont tout ce qui reste! C'est là un véritable ipas en
avant. De Quatrefages et Hamy font aussi, tou3 deux, remonter les hommes
de Cro-Magnon, dans le Midi de la France et les Guanches, à un seul type, —
proposition qui implique un certain corollaire dont il se peut qu'aucun des
deux auteurs ne désire assumer la paternité.

(2) Familles of Speech.
(3) Cf. The Atlantic Islands, de Benjamin, p. 130.
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[5] Tout marin expérimenté n'a qu'à naviguer sur l'océan
insondable lo long des Uns Canaries, pour se demander quand et
comment co groupe de petites îlos volcaniques ot rocheuses a été
formé entouré de toutes parts, comme il l'est, pur de vastes
espaces liquides. De fréquentes questions de ce genre provo-
quèrent à la fin l'expédition du fameux Léopold von Buch, qui
eut lieu dans le premier quart du siùclo (xixr). Certains géo-
logues soutiennent que ces iles volcaniques ont été soulevées
directement du fond de l'Océan, dont la profondeur, dans le
voisinage immédiat des îles, varie entre 0.000 et 18.000 pieds.
D'autres étaient portés à voir dans ces groupes — y compris
Madère, les Açores et les îles du Cap Vert — les restes d'un gi-
gantesque continent submergé, qui unissait jadis l'Afrique à
l'Amérique. Ces derniers Savants étayaient leur hypothèse sur
une masse de preuves tirées des anciens « mythes ». D'antiques
« superstitions », comme la féerique Atlantide de Platon, le Jar-
din des îlespérides, Atlas portant le monde sur ses épaules, tous
ces mythes se rapportant au Pic Ténériffe, ne trouvèrent pas
grâce devant la Science sceptique. L'identité des espèces ani-
males et végétales, démontrant roxistenec d'une communication
antérieure entre l'Amérique et les groupes d'îles qui subsistent
encore, reçut d'elle un meilleur accueil — car l'hypothèse de
leur transport de l'Ancien au Nouveau Monde par les vagues
était trop absurde pour être soutenue longtemps. Mais ce n'est
que tout récemment et bien des années après la publication du
livre de Donnelly, que la théorie a eu des chances, plus sérieuses
que jamais, de devenir un fait accepté. Des fossiles découverts
sur la Côte Orientale de l'Amérique du sud ont été maintenant
dûment reconnus comme appartenant aux formations Juras-'
siques et sont presque identiques aux fossiles Jurassiques de
l'Europe Occidentale et de l'Afrique Septentrionale. La struc-
ture géologique des deux côtés est aussi presque identique; la
ressemblance qui existe entre les petits animaux marins habi-
tant les eaux peu profondes des côtes de l'Amérique du Sud. de
l'Afrique Occidentale et du Midi do l'Europe, est aussi très
grande. Tous ces faits sont de nature à convaincre les Natura-
listes qu'il a existé, à des époques préhistoriques reculées, un
continent s'étendant à travers l'Océan Atlantique, de la côte du
Venezuela jusqu'aux Iles Canaries et jusqu'au Nord de l'Afrique,
et de Terre-Neuve presque jusqu'aux côtes de France.

[6] La grande ressemblance qui existe entre les fossiles Juras-
siques de l'Amérique du Sud, du Nord de l'Afrique et de l'Europe
Occidentale est un fait assez frappant par lui-même et qui ne
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saurait s'expliquer, à moins quo les deux côtés de l'Océan n'aient
été reliés par une Atlantide. Pourquoi y a-t-il aussi une simili-
tude si marquéo ontro la faune des îles (aujourd'hui) isolées do
l'Atlantique? Pourquoi les spécimens de la fauno du Brésil dra-
gués par 0. Wyville Thompson ressemblaient-ils à ceux de l'Eu-
rope Occidentale? Pourquoi cette ressemblance entre un grand
nombre de groupes d'animaux de l'Ouest do l'Afrique et de
l'Ouest des Indes? Puis :

En comparant les animaux et les plantes de l'Ancien et du Nou-
veau Monde, on no peut s'empêcher d'êtro frappé par leur identité;
tous, ou presque tous, appartiennent aux mômes genres, alors quo
beaucoup des espèces elles-mêmes sont communes aux deux conti-
nents... ce qui indique qu'elles émanèrent d'un centre commun
(Atlontide) (i).

Suivant la Science, le cheval est originaire d'Amérique. Du
moins une grande partie des « chaînons jadis manquants » qui
le rattachent à des formes inférieures ont été découverts dans
les couches géologiques de l'Amérique. Comment le cheval péné-
tra-t-il donc en Europe et en Asie, si aucune terre ferme ne
reliait les côtes do l'océan? Ou bien, si on affirme que lo cheval
est originaire de l'Ancien Monde, comment des formes telles
que l'hippnrion, etc., pénétrèrent-elles pour la première fois en
Amérique, suivant l'hypothèse de la migration?

Et encore :

Buffon avait... remarqué que les faunes de l'Afrique et de l'Amé-
rique se répétaient; que lo lama, par exemple, rappelle de loin le
chameau dont il est une forme plus moderne et que le puma du
Nouveau Monde représentait le lion de l'Ancien (2).

[7] La citation qui suit va de pair avec le N° 2, mais sa signi-
fication est telle, el l'auteur cité jouit d'une si haute autorité,
qu'elle mérite qu'on lui réserve une place pour elle seule :

En ce qui concerne les dolichocéphales d'Amérique, jo soutiens
une hypothèse plus audacieuse encore '..à sîivoir, qu'ils ont une
proche parenté avïc les Guanches des Iles Canaries et avec les
populations atlantiques de l'Afrique : Maures, Touaregs, Coptes, que
Latham confond sous le nom d'Egyptiens-Atlantidcs. Nous retrou-
vons une seule et même forme do crânes, aux Iles Canaries, sur
les côtes de l'Afrique et dans les Iles Caraïbes, sur la côte qui fait

(1) Westtnlnster Revlew, janvier 1872.
(2) Doctrine of Descent and Darivinism de Schmidt, p. 233 [trad. franc.,

p. 199].
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ïaco à l'Afrique. La couleur do la peau, dos deux côtés do l'Atlan-
tique, est représentée chez CQ^ peuples comme étant d'un brun
rouge (t).

Par conséquent, si les Basques et les Hommes des Cavernes do
Cro-Magnon sont de la même race rpie les Guanches des Cana-
ries, il s'ensuit qu'ils sont aussi alliés aux aborigènes de l'Amé-
rique. Telle est la conclusion qu'imposent les recherches indé-
pendantes do Retzius, Virchow et de Quatrefagcs. Les affinités
Atlantéennes de ces trois types deviennent évidentes.

[tS] Les sondages entrepris par les vaisseaux de S. M., lo

« Challenger » et le « Dolphin », ont établi qu'une énorme crête,
longue de quelque 3.000 milles, s'élève du fond des abîmes do
l'Atlantique et, partant d'un point voisin des Iles Britanniques,
s'étend vers le Sud, contourne lo Cap-Vert et so dirige vers le
Sud-Est, le long de la côte Ouest de l'Afrique. La §hauteur
moyenne de cette crête est .d'environ 0.000 pieds et s'élève au-
dessus du niveau des vagues aux Açores, à l'île de l'Ascension
et en d'autres endroits. Dans les profondeurs de l'océan el dans
le voisinage des Açores, on a découvert les traces do ce qui fut
un jour une massive surface de terre (2).

Les inégalités, les montagnes et les vallées qui couvrent sa surface
n'auraient jamais pu être produites par des dépôts do sédiments,
ni par des soulèvements sous-marins, en vertu des lois qui nous
sont connues, mais ont dû, au contraire, être façonnées par des
forces agissant au-dessus du niveau des eaux (3).

Il est très probable qu'il existait jadis des crêtes de terre ferme
unissant PAtlantido à l'Amérique du.Sud quelque part au-dessus
de l'embouchure de l'Amazone, à l'Afrique près du Cap Vert, et
il est en même temps assez probable qu'il existait aussi une
communication de ce genre avec l'Espagne, comme le soutenait
Donnelly (4). Que cette dernière communication ait existé ou
non, cela n'a pas d'importance, en raison du fait que ce qui est
aujourd'hui le N.-O. de l'Afrique n'était — avant le soulèvement
du Sahara et la rupture du passage de Gibraltar — qu'un prolon-
gement de l'Espagne. On ne peut donc soulever aucune difficulté

(1) Smlthsonlan Report, du professeur Retzius, 1859, p. 266.
(2) Etudiez les recherches entreprises par le vaisseau des Etals-Unis le

« Dolphin » et par d'autres.
(3) Sclentlflc American, 28 juillet 1877.
(4) Voyez sa carte, Allantls, p. 46, bien qu'elle ne donne qu'un fragment du

réel continent.
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au sujel de la façon dont s'est elTecluée la migration de la faune
européenne, etc.

Nous en avons dit assez au point de vue purement scientifique,
et, en raison de la façon dont nous avons développé le sujet,
suivant les bases du Savoir Esotérique, il est inutile de grossir
davantage la masse des preuves. Pour conclure, nous pouvons
citer les paroles d'un des auteurs les plus intuitifs de notre épo-
que, mettant admirablement en relief les opinions des Occul-
tistes, qui attendent patiemment l'aube du prochain jour :

Nous commençons à peine à comprendre le passé; il y a cent ans,
le monde ne savait rien au sujet de Pompéi ou d'Hereulanum; rien
au sujet des rapports île langage qui unissaient les nations Indo-
Européennes; rien au sujet de la signification des nombreuses ins-
criptions qui décorent les lombes el les temples de l'Egypte; rien
au sujet des inscriptions en forme de fers do flèches que l'on trouve
à Babylonc; rien au sujet de la merveilleuse civilisation que révèlent
les ruines du Yucatan, de Mexico et du Pérou. Nous sommes sur le
se îil. Les recherches scientifiques avancent à pas de géants. Qui
sait si dans cent ans d'ici les grands musées du monde ne seront
pas ornés de pierres précieuses, de statues, d'armes et d'ustensiles
provenant de l'Atlantide, en même temps que les bibliothèques du
monde contiendront des traductions de ses inscriptions, qui jette-
ront un nouveau jour sur l'histoire passée de la race humaine et
sur tous les grands problèmes qui plongent aujourd'hui les penseurs
dans la perplexité (1).

Et maintenant concluons.
Nous nous sommes occupés des antiques traditions des na-

tions, de la doctrine des cycles chronologiques et psychiques dont
ces traditions constituent la preuve tangible et de beaucoup
d'autres questions qui, à première vue, peuvent ne pas sembler à
leur place dans ce Volume, mais sont en vérité nécessaires. En
traitant des annales et des traditions secrètes de tant de nations,
dont l'origine même n'a jamais été déterminée que par des sup-
positions par voie d'inférence, en exposant les croyances et la
philosophie de races plus que préhistoriques, le sujet n'est pas
aussi facile à traiter qu'il le serait, s'il ne s'agissait que de la
philosophie et de l'évolution d'une race spéciale. La Doctrine
Secrète était la propriété commune d'innombrables millions
d'hommes' nés sous des climats différents, à des époques dont

(1) Atlrr'* i) Donnelly, p. 480.
;



IA SCIENCE ET LA DOCTRINE SECRÈTE COMPARÉES 443

l'histoire refuse de s'occuper et auxquelles les Enseignements
Esotôriques assignent des dates incompatibles avec les théories
de la Géologie et de l'Anthropologie. La naissance et l'évolution
de la Science Sacrée du Passé se perd dans la nuit des temps,
et même ce qui est historique — c'est-à-dire ce qui se retrouve
disséminé çà et là dans l'antique littérature classique — est
presque toujours attribué par la critique moderne à un défaut
d'observation chez les anciens auteurs, ou à la superstition due à
l'ignorance de l'antiquité. 11 est donc impossible de traiter ce
sujet comme s'il s'agissait de l'évolution d'un art ou d'uno
science chez un peuple historique bien connu. Ce n'est qu'en
mettant sous les yeux du lecteur de nombreuses preuves, ten-
dant toutes à établir, qu'à toutes époques, quelles que fussent les
conditions de civilisation et de savoir, les classes instruites de
toutes les nations se firent les échos plus ou moin* fidèles d'un
système identique et de ses traditions fondamentales — que nous
pouvons l'amener à constater que tant de courants de la même
eau doivent avoir une source commune pour point de départ.
Qu'était donc cette source? Si l'on assure que des événements
futurs projettent leur ombre à l'avance, les événements passés
ne peuvent manquer de laisser leurs traces. C'est donc à l'aide
de ces ombres d'un passé archaïque et de leurs fantastiques
silhouettes sur l'écran extérieur de toutes'les Religions et de
toules les Philosophies, que nous parvenons, en les vérifiant et
en les comparant à mesure que nous avançons, à reconstituer le
corps qui les a produites. Ce que tous les peuples de l'antiquité
acceptaient, ce dont ils faisaient la base de leurs religions et de
lour foi, devait être assis sur la vérité et sur des faits. En outre,
comme le disait Haliburton :

N'écoutez qu'une des parties et vous resterez dans les ténèbres;
écoutez les deux parties et tout s'éclairera.

Le public n'a pu, jusqu'à présent, approcher et n'a pu entendre
qu'une des parties, ou plutôt l'opinion partiale de deux classes
d'hommes diamétralement opposées, dont les propositions préli-
minaires ou les prémisses respectives diffèrent largement, mais
dont les conclusions sont les mêmes — les Savants et les Théo-
logiens. Nos lecteurs ont maintenant l'occasion d'entendre
l'autre partie et d'apprendre ainsi quelle est la justification du
défendeur et quelle est la nature de nos arguments.

Si l'on abandonnait le public à ses anciennes opinions— c'est-
à-dire que, d'une part, l'Occultisme, la Magie, les légendes de
jadis, etc., sont le résultat de l'ignorance et de la superstition, et
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que, d'autre part, tout ce qui sort de l'ornière orthodoxe est
l'oeuvre du diable — qu'en résulterait-il? En d'autres termes, si
aucune oeuvre littéraire, théosophique et mystique, n'avait attiré
l'attention durant ces dernières années, l'ouvrage actuel n'au-
rait eu que peu de chances d'être étudié avec impartialité.
On aurait proclamé — et beaucoup le proclameront encore —
que ce n'était qu'un conte de fées tiré de problèmes abstraits et
n'ayant aucune base solide; bulles de savon que la moindre
réflexion fait crever. Les anciens auteurs classiques « supersti-
tieux et crédules » n'en parlent eux-mêmes pas en termes clairs
et précis, et les symboles eux-mêmes n'arrivent pas à faire
soupçonner l'existence d'un pareil système. Tel serait le verdict
unanime. Mais, lorsqu'il sera indéniablement prouvé que l'affir-
mation, par les nations Asiatiques, de l'existence d'une Science
Secrète et d'une Histoire Esotérique repose sur des faits; que,
bien qu'inconnus des masses et constituant un mystère voilé
pour les Savants eux-mêmes — parce qu'ils n'ont jamais pos-
sédé la clef qui leur eût permis de bien comprendre les nom-
breuses allusions des anciens classiques — ce ne sont pourtant
pas des contes de fées, mais des réalités; alors le présent ou-
vrage deviendra le précurseur de beaucoup d'autres livres. L'af-
firmation que les clefs, découvertes jusqu'à présent par quelques
grands savants, sonf trop rouillées pour pouvoir servir et qu'elles
no constituent que des témoins muets prouvant qu'il existe der-
rière le voile, des mystères que l'on ne peut atteindre sans une
clef, jette affirmation, disons-nous, est appuyée sur trop de
premes pour pouvoir être facilement écartée. Un cas servant
d'exemple peut être tiré de l'histoire de la Franc-Maçonnerie.

Dans sa Maçonnerie Occulte, Ragon, illustre et savant Maçon
Belge, reproche, à tort ou à raison, aux Maçons Anglais d'avoir
matérialisé et déshonoré la Franc-Maçonnerie, jadis basée sur
les anciens mystères, en adoptant, par suite d'une notion erronée
de l'origine de l'association, les noms de « Franc-Maçonnerie »
et de « Franc-Maçon ». L'erreur est due, dit-il, à ceux qui rat-
tachent la Franc-Maçonnerie à la construction du Temple do
Salomon. Il se moque de l'idée et dit :

« Le Français savait bien qu'il n'était pas question do bâtir lo
moindre mur, en adoptant le litre de franc-maçon, mais il comprit
qu'initié à des mystères voilés sous le nom de Franc-Maçonnerie
et qui ne pouvaient être que la continuation ou la rénovation des
mystères anciens, il devenait maçon h la manière û'Apollon, d'Awi-
phion; no sait-on pas que les anciens, parlant de la fondation d'une
ville, entendaient l'établissement d'une doctrine. C'est ainsi que
Neptune, dieu du raisonnement, et Apollon, dieu des choses cachée3,
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se présentèrent, en qualité de maçons, chez Laomédon, père de.
Priam, pour l'aider à construire la ville de Troie, c'est-à-dire &

établir la religion troyenne (1).

Ces phrases à double sens abondent dans les oeuvres des an-
ciens auteurs classiques. Par conséquent, si l'on avait tenté, par
exemple, d'établir que Laomédon fut le fondateur d'une branche
des Mystères Archaïques, dans lesquels l'âme matérielle enchaî-
née à la Terre, ou Quatrième Principe, était personnifiée par
l'infidèle épouse de Ménélas la belle Hélène, et si Ragon n'avait
pas corroboré nos dires, on aurait pu nous répondre qu'aucun
auteur classique n'en parle et qu'Homère nous montre Laomé-
don construisant une ville et non pas fondant un Culte Esoté-
rique ou des Mystères. A part quelques rares Initiés, qui mainte-
nant est capable de comprendre le véritable sens de pareils
termes symboliques?

Mais, bien que nous ayons fait allusion à beaucoup de sym-
boles mal interprétés se rapportant à notre thèse, il nous reste
encore à triompher de plus d'une difficulté. Le plus important
de ces obstacles réside dans la chronologie, mais on ne peut
guère y remédier. Pris entre la chronologie théologique et celle
des Géologues soutenue par tous les anthropologistes matéria-
listes, qui assignent à l'homme et à la Nature des dates ne s'adap-
tant qu'à leurs propres théories — que pouvait faire l'auteur de
plus que ce qu'il a fait? Puisque la Théologie fait remonter le
déluge à 2.448 ans avant J.-C, et la création du monde à 5.890 ans
seulement, et puisque les recherches précises faites d'après les
méthodes de la Science « exacte » ont amené les Géologues et
les Physiciens à faire remonter l'époque de la formation de la
croûte de notre Globe à une date variant entre dix mille millions
d'années (2) (une insignifiante différence, en vérité), et puisque
les Anthropologistes réclament, pour leurs divergences d'opi-
nions au sujet de la date do l'apparition de l'homme, une marge
do 25.000 à 500.000 ans — que peut faire celui qui étudie la Doc-

.trine Occulte, si ce n'est de présenter bravement au monde les
calculs Esotériques?

Mais, pour faire cela, il a été nécessaire d'avoir recours à quel-
ques preuves « historiques », bien que nous sachions tous ce que
valent les soi-disant « preuves historiques ». En effet, que
l'homme ait apparu sur la Terre il y a 18.000 ou 18.000.000 d'an-
riéos, cela importe peu à l'histoire profane, puisqu'elle ne com-

(1) Ragon J.-M.. Orthodoxie maçonnique, suivie de tla Maçonnerie Occulte,
p. 44 [Paris, Dentu, 1853].

(2) Consultez Sir William Thomson et M. Huxley.
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mence qu'environ deux mille ans avant notre ère et puisque,,
même alors, elle lutte désespérément contre le fracas des opi-
nions contradictoires qui se détruisent mutuellement autour
d'elle. Néanmoins, en raison du respect pour la Science exacte
dans lequel le lecteur, en général, a été élevé, cette brève période
du Passé resterait elle-même sans signification, si les Enseigne-
ments Esotériqucs n'étaient pas corroborés et appuyés sur place

— toutes les fois que c'est possible — par des citations de noms
historiques appartenant à ce que l'on appelle la période histo-
rique. C'est le seul guide que l'on puisse donner au commençant,
avant de lui permettre de s'engager dans les méandres, pour
lui peu familiers, du sombre labyrinthe que l'on appelle les épo-
ques préhistoriques. Nous nous sommes soumis à cette néces-
sité. Nous espérons seulement que le désir d'agir a'n-i, qui a
amené l'auteur à présenter constamment des preuves anciennes
et modernes pour corroborer ses dires au sujet d'un E3assé ar-
chaïque et nullement historique, ne le fera pas accuser d'avoir
mêlé, sans ordre ni méthode, les périodes diverses et très espa-
cées de l'histoire et de la tradition. La forme littéraire et la
méthode devaient être sacrifiées dans l'intérêt de la clarté de
l'exposé général.

Pour accomplir la tâche qu'il se proposait, l'auteur a di> avoir
recours à la méthode peu usitée de diviser chaque Volume en
trois Parties, dont la première seule est l'histoire suivie, bien que
très fragmentée, de la Cosmogonie et do l'Evolution de l'Homme
sur ce Globe. En traitant de la Cosmogonie, puis de l'Anthropo-
genèse de l'Humanité, il était nécessaire d'établir qu'aucune
religion, depuis la plus ancienne, n'a jamais été entièrement
basée sur la fiction, qu'aucune ne fut l'objet d'une révélation
spéciale, et que c'est le dogme seul qui a toujours tué la vérité
primordiale; enfin, qu'aucune doctrine d'origine humaine, qu'au-
cune croyance, si sanctifiée qu'elle ait pu être par la coutume et
l'antiquité, ne peut être comparée, au point de vue du caractère
sacré, à la religion de la Nature. La clef de la Sagesse, qui ouvre
les lourdes portes conduisant aux arcanes des sanctuaires les
plus cachés, ne peut être découverte que dans son sein, et son
sein se trouve dans les contrées signalées par le grand voyant
du siècle passé, Emmanuel Swedenborg. Là se trouve le coeur
do la Nature, ce sanctuaire d'où sortirent les premières races
de l'humanité primordiale et qui est le berceau de l'homme
physique.

Telle est l'esquisse sommaire des croyances et des dogmes des
premières Races Archaïques, contenus dans leurs archives jus-
qu'à présent secrètes. Mais no* explications sont loin d'être



LA SCIENCE ET LA DOCTRINE SECRÈTE COMPARÉES 447

complètes et nous ne prétendons pas avoir donné le texte com-
plet, ni l'avoir déchiffré avec l'aide de trois ou quatre clefs, sur
les sept qui constituent l'interprétation Esotérique, et cela même
n'a été accompli qu'en partie. La tâche est trop gigantesque
pour qu'une personne puisse seule l'entreprendre et encore
moins la mener à bonne fin. Ces deux volumes (1) ne repré-
sentent que l'oeuvre d'un pionnier qui s'est frayé un chemin à
travers la jungle presque impénétrable de la forêt vierge au Pays
de l'Occulte. Un premier pas a été fait en abattant et en déra-
cinant les mortels Upas de la superstition, du parti pris, et de
l'ignorance pleine de suffisance, de sorte que ces deux volumes
devraient constituer pour l'étudiant une bonne préparation à
d'autres ouvrages. Tant que le rebut des époques passées n'aura
pas été chassé de l'esprit des Théooophes auxquels nous dédions
ces pages, il est impossible qu'ils puissent comprendre l'ensei-
gnement plus pratique que renferme le Troisième Volume (2).
La publication du dernier Volume dépend donc entièrement de
l'accueil que les Théosophes el les Mystiques réserveront aux
deux Premiers Volumes.

SATYAT NASTI PARO DIIARMA

IL N'Y A PAS DE RELIGION QUI SOIT SUPÉRIEURE A LA VÉRITÉ

(1) Les deux volumes de l'édition anglaise forment îles quatre de la tra-
duction française.

(2) Les cinquième et sixième volumes de l'édition française.

FIN DU VOLUME IV DK L'EDITION FRANÇAISE
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